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Nous offrons à Lord Abardeeu, notre

pouvesu gouverneur-général, nos féli-

citations et nos remerciements pour le

discours patriotique et éclairé qu'il a

prononcé à Montréal, Is semaine der.

gore, en réponse à l'adresse que le

uairs Desjardins lui a présentée au

nob du la ville.

Le iangage de Lord Aberdeen ne

pous rtonne point. Ce peuseur émi-

pent ot dcisiré s'est séparé du parti

tory puur »e joindre à M. Glaclstone,

ie champion des libertés de l'Irlande.

Lord Aberdeen a traité, avez toute

fautorite qui s'attache à sa haute

situation et qui découle du rôle impar-

tal qu'il est appelé à exercer, la ques

uodea droits acquis aux diverses na-

tionalités qui habitent le Canada * Les

français de ce pays, a-t-il dit, ont reçu

wre de la conquête le privilège de gar-

ger usage de leur langue, et ils n'ont

mais cassé d'être de loyaux et fidèles

wets de in Reine,”
la legou, venant d'une telle bouche,

ut la peine de passer à l'histoire.

Le est une condamnation éclutante

dw injustices dont nos pères furent les
tines dans le passé, ot des persécu-

canons auxquelles nutre race est en ce

powent nasujettie,

La langue fraugaise, qui a droit de

cé ici et par les tr-.ités et par ls cons

ututun de 1K67, eut considérée comme

ue ennemie, une langue étrangere

aus! importe de faire disparaître des

eçislatures, des documents publics, des

curs de justice.

En d'autres termes, il existe un élé-

went auglo-saxon qui veut manifeste

ment [acer les canadiensfrançais dans
sue Aituation d'infériorité, les exclure

« 1m conduite et de la connaissance

;s affaires publiques, leur fermer les
lores des provinues et des territoires

… ‘ majorité est anglaise, où les y

tenir eu VAssclage.

Par ivaiheur, le Conseil) Privé d'An-

peterre à donné de l'essor à cette pu-

suque d'envahissement et d'écrase

eut à inquelle nous se pouvous nous

sumettre, et qui qundwirs infaillible

znt aux plus graves malentendus.

Nous v'eimpietons sur les prérogati-

tes et es droits de qui que ce soit,
dans is Province de Québec où nous

wines los plus forte.

Pourquoi sommesnous dépouillés de
ved druita les mieux garantis, dans tes

Frou: ea 00 nous soumises la wine

HC

Puurquoi—bous posons solennelle

bent ia gdéstion à tous les hommes de

Boute fui et de cœur quelle que soit

eur crixine-—consentirions-nous à être

nites dane ln Confédération comme

tue race inférieure 1

Attendre de nous de la loyauté et

de iat'achetuent à des institutions ap-

Hiquées et interprêtées de façon a
«mfuer notre déchéanes, serait sup-

f-wer qu'il ne reste cheë nous aucun

vestige de dignité,de force et d'énergie.
Ur, cette supposition est une er

veur

J. Iamaxt Tarte

erate e-—

CHANGEONS DE NŒURS

la machine à collecter les impots

Jour le Lénétice du gouvernement de

Varbre, fonctionne avec effet. L'ar-

€ut rentre, l'argent des contribuables

qui soit aaignéa à blanc sans nécessité

tt pour unique raison que les minis

Tres n'ont point voulu faire les écono-

luleé qu'ils a'etaient engagé d'opérer.
Au dela d'an demi million de piastres

“ra unsi arraché aux classes laborieu-

va au commerce, aux industriols—
L'UT être dépensées en pure perte au
Muintieu du Conseil législatif, en con-
‘Yats d'impressions exécutées à deux
fois le prix ordinaire, etc,

Lupposition aure le devoir de faire

fn nouvel effort, à la session qui sa

‘ance, pour obtenir l'abolition de ces
vurdes charges,

Il faut changer complètement de
ts, urs politiques à Québec.
ous dépensous trop, beaucoup

p!
La Province n'ost point riche.

ErSr

Pis à in retraite
M. D. Vankoughnet, aesistant-eu-
\itendant général des affaires indien-
Rois été min à sa retraite M. À
die général de la réserve des

au Nord-Oest n été élevé au
fio vocupd par M. Vankoughnet. Ce
œ rcade que de 57 ana, et il est
a Le u gouvernement depuis 37
«tte poupointements annuels de

on sont de $3, 200.
© ee—.

LS angKuma MENT MINARD CUBRIT LES 

L'article qui suit avait été préparé
le numéro de la seinaine dernière.

ous en avons retardé la publication à
cause de la wort de l'un des enfants de
M. Ouimet,

LE COLONEL AUX BAGGAGES

Je n'ai point l'intention d’éterniser
un débat sur la vaillance de mon colo-
nel. ll w’a injurié, vilipendé, calom-
nié. Je lui ai répondu en lui disant ses
vérité Jo confesse que dans son cas
elles ue sont pus toutes bornes à écrire.

S'il a reçu des coups, qu'il s’en accuse :
il a tiré le premier,

Que la ‘“ Minerve ” panse ses bles

sufes, je n’y objecte point, pourvu que

le procédé ne se faszo pas à mes dé-
pens. Or, le fidele orgaue a résolu de

faire croire que jo parle à la légère et
et méme en termes qui manquent de
vérité, du départ précipité de M. Oui-
met, de Calgary, en 1885.

Je connais sur le bout de ces doigts
la pénible histoire de cette retraite
qui, pour appeler les choses par leur

nom, fut une véritable fuite devant

l'ennemi. La “ Minerve ” cite, en dé-

fonse de son héros, certaines paroles
prononcées par lui à un banquet donné
le 20 août au colonel Hughes et au

capitaine Larocque.

* En complimentant le 65e pour sa
noble et généreuse conduite au Nord-
Quest, il n'est que juste que j'ajoute
que mol, colonel Ouimet, j'ai uussi
fait mon devoir à la iettre. Cette dé-
claration, je dois la faire pour l'hon-
neur de la race canadienne-française,
particulièrement pour les officers et
les soldats du ô5e. Jo ne puis com-
prendre les raisons que peuvent invo-
quer certaines personues en disant que
j'ai abandonné le 65e sans raison.
C'est pourquoi je desire maintenaut
déclarer ici publiquement co que jai
fait, lorsque je yuittai Calgary, je letis
pour obéir aux ordres où avec la per
mission de mon officier commandant”

Voici qui est clair, c'est “ pour
obéir aux ordres de son officier com-

mmandant ” que M. Quimet ne descen-

dit méme pas du char qui l'avait con-
duit, avec le 65¢ bataillon, à Calgary.

Si c'était exact !
Puis vient, duns ln ‘* Minerve,” le

certitieat du colouel Hughes, donné à

le même date de I'an de grice 1585.

Je veux être juste. Lisez :

« Le général Strange, siouta le co-
louel Hughes, l'informa qu'il était in-

capable d obtenir ce qui était néces-
saire à sen troupes et que vu la situs.

tion du colonel Luimet, depute à le
chambre des Communes, où il juuis

sait d'une grande influence, il avait
désiré l'envoyer à Ottawa. 1! y a
quelques jours, niouta le colonel

Huglies, le major-générai Strange est
entré à mon bureau et me declara

qu'il désirait que je presentassc ses
excuses sincères au colonel Ouimet

pour avoir répondu inconsiderémett,

“non ! ” à une dépéche qu'on lui avait

passée d'Ottawa pour savoir s’il était
vrai que lo colonel Quiet s'en reve-

nait chez lui. Le major génsral
Strange m'assura (ajouts le colonel
Hughes) qu'il ferait dans l'avenir tout
ce qui dépendrait de lui, pour rache-

ter lo tort qu'il avait causé au colonel

LJuimet et au One.”

Hughes est le meilleur des garçons.

1i entend toujours de la bonne oreille

quand ses amis sont en cause !

Ceci, je le répète, se passait le 20

août, à un banquet, entre la poire, le

champagne, le fromage, les dragées, le

café, le pousse-café, les cigares et le

reste.

Mais, le lendemain, les infortunes

du colonel! recommencèrent.

Le général Strange * mon officier-
commandant ” apparut en acèno par

uue lettre adressée au ‘* Star.”

La “ Minerve ” l'aura sans doute

perdue de vue. A son intention, pu-

blions-la.

“ A l'éditeur du * Star,”

Monsieur,
Je vois dans votre édition du 20

une remarque du oulonel Hughes à
l'atfet que “je vins à son bureau et
l'informai que je déairais offrir au co-
lonel Ouimet tues sincères apologie
pour avoir inconaidérément répondu :
“« Non ” à un télégramme d'Üttawa
me demandant s’il était vrai que le
colonel Ouimet était parti pour retour-

ner chez lui.
Je n’ai pas le déair de faire des apo-

logies au colonel Ouimet,et je n'en con-

sidère aucune de nécessaire do ma

rt.
Pe colonel Ouimet “me demanda

de retournePar le convoi qui l'avait

emmené à Calgary,” en disant qu'il

avait perdu partie de l'équipement de

son bataillon en route et qu’il avait

aussi des affaires privées.

Comme il y avait des réquisitions

depuis longtemps faites pour les trou-

pes, je crus que le colonel Ouimet

pourrait en hâter l'exécution, je, lui

permis de so rendre jusqu'à Winnipeg

et plus loin,si c'était névessaite,pourvu
qu'il revint aussitôt que possible, ©

qu'il ft. Je remaryual. qu'il avait

l'air malade quand il partis « qu'il

était encore souffrant quand il revint
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LE CULTIVATEUR
& Edwunten.

Le premier télégraiume que je reçus
d'Ottawa dermauduit : “ Si j'avais per-
wis au colonel Ouimet d'abandonner
son cowmandement.” Je répondis :
« Non,” Ultérieurement je donnsi au
ministre de Ia milice et nu général!
Middleton des explications à peu prés
semblatiles à cellesci, et je le wis sur
les ordres du jour comme étant en
congé.

Etant à Montréal j'allai faire au
colonel Hughes une visite d'ami. Je
pris des informations su sujet de bu-
reaux, et du G5ème et je lui dis que.
j'aurais aimé voirie colonel Ouimet.
Je crois que je dis aussi que j'étais
chagrain qu'il eût été aussi sévèrement
critiqué dans les journaux. 6

Votre dévoué.
J. B. STRANGE

Major Général.
Montréal, 21 août 1855.

Le cas est clair et ignominieux. M
Quimet est parti de Calgary par le
convoi méine qui l'y avait conduit.
Non parce qu'il avait rega ‘des ‘“‘ordres
de son commandant,”mais parce qu'il a
“ demandé a reveair.”

Bon bataillon avait perdu des baga-
ges! !

Moi qui croyais que la place d’un
officier est à la tête de ses troupes, et

que les devoirs d'un colonel sont tout
autres que de courir après les gamelles
du régiment.

Y en a-t-il beaucoup de décorés des
colonels comme ça, qui demandent à
sen aller pendant que leurs soldats
marchent à l'ennemi ?

Mais, aussi bien, M. Ouimet avait

des affaires privées! Et il est venu
les faire... à Montréal.

Et encore, il avait l'air souffrant.

Fichtre, il y avait de quoi !
M. Ouimet cat intelligent, il savait

qu'il se déshonuorait, les dépèches lui

arrivaient de partout, le suppliant de

rebrousser chemin, de rejoindre le

65éme.

ll n'en fit rien tout de même.

Pendant que les braves volontaires

qui étaient partis de Montréal avec
Idee qu’ils avaient à leur tête un

homme, se battaient à la Butte aux

Français, leur Colonel faisait ses

“ affaires privées” et cherchait les

bayages.
J. Ionagc Tarte.

eet

Primes aux colons
 

Un colon du township de Norman.
din, Lac St-Jean, écrit à I' ** Electeur”

une excellente lettre d'adhésion à l'idée

de donner aux colons une prime de
cinq piastres par chaque âcre de terre

défrichée —jusqu'à concurrence de

vingt Acres.

J espère qu'à la session de la légis

lature, cette suggestion sera mise eu

pratique avec énergie et libéralité.
Faisons donc de la politique serieuse,

uno bonne fois !

On n'entend parler que d'industrie,

de munufactures, etc. Sans doute que
ce sont de bonnes choses. Mais une

weilleure chose encore, c'est de garder

notre population sur le sol, de lui faire

cultiver la terre févonde que Dieu a
inise à son service et à ses ordres. Ma
politique à moi serait de faire du cul-

tivateur le maître, le vrai maitre de

ce pays. 1! ne l'est point aujourd'hui.

Faites en sorte qu'il paie le moins

d'impots possible et qu'il vende bien

ses produits. Aidez-le à se faire un

chez lui En le gardant vous vous

assurez une source de revenus perma-

neuts, un capital magnifique.

Moins d'argent pour des entreprises

en l’air, de la dentelle politique et des

dorures sur tranche.

|

À l'agriculture

tout ce que nous pouvons donner!

J. lazauL Taute,

orm

Le parti démocratique des Etats

Unis est évidemment résolu à teuir au

peuple américain l'engagement qu'il a

pris de réformer le tarif. Un projet

d'admission en franchise d’une foule

de produits, est à l'état d'élaboration.

Au nombre de ces produite sont le

foin, les viandes les œufs, le bois, le

charbon, le fer brut, les fêves, eto. Il

va de soi qu'il devra ÿ avoir des con-

ditions de faites aux pays étrangers

qui n’ont point de traité de commerce J
spécial avec le République.
On prête au gouvernement d'Ot.

tawa l'intention de remettre à une

date aussi éloignée que possible la

convocation du parlement. C'est au-

tant de gagué pour les monopoleurs.
La situation économique du pays exi-

gerait une action immédiate. Mais,

les fournimeprs de fonds électoraux
sont tout puissants.
{fi

GARDES LE LINIMENT MINARD DANG

08RAISONS.  

Laurier devrait etre |
Assassine

Telle est l'opinion étrise, is semaine

dernière, dans une assemblée de torys

à laquelle Sir John Thompson et ses
collegues assistaient. M. Clark Wal-
luce avait la parole ec dénunçait M.
Laurier à la vindicte de ses auditeurs
à cause du son attitude sur l'exécution

de Riel. Le contrôleur des douanes

venait de crier cs cdieuses pa

roles : ** M. Laurier à les mains tein-
tes du sang des Canadiens.” La ré

ponse ue se fit pas attendre : “ Lau-
rier ought to be shot : il faudrait tuer

Laurier.”
L'orangiste qui a proféré ces incite

tions au meurtre est un digne parti
san de M. Clark Wallace. Il est notre
maître, ce fanatique dont la haine est
chauifée à blanc par l'un des membres
du gouvernement de la Puissance,
Nous sommes en pleine domination de
l'orangisme ! De l'orangiame organisé
et enregimenté à la connaissance et du
consentement du Premier-Ministre,

qui traine à se suite M. Wallace, le
chef de ces sectaires. Je ne croyais
pas Sir John Thompson capable d'un
pareil compagnonnage.

Il est difficile de prédire vera quoi
nous marchons, en ce pays où pour-

tant tout nous convie à vivre dans la
paix et 1a concorde.
La raison unique de la présence de

M. Wallace dans le cabinet est l'influ-
ence qu'il exerce, au proût du gouver-
nement, sur les loges Personne, au

courant de la situation politique, ne
niera ce fait, au sujet duquel il est
tewps de demander au Premier Minis-
tre des explications catégcriques.

Il était en Eucope lorsque M. Wal-
répéta dans la chambre des Commu-
nes le langage révolutiounaire qu’il

avuit tenu dans une réunion orangiste.

Ii y avait dit ètre prêt à aider finan-
cierement et de toute autre façon les

orangistes d'Irlande à réuister par la

force des armes à l'insta:lation d'une

législature à Dublia.
M. Foster, lo “ leader,” de le cham-

bre en remplacement de Sir Join
Thompson,engagea le parti ministériel
à prendre lu responsabilité de l'atti

tude de M. Wallace en refusant de le

censurer.
Plus tard, après la prorogation du

parlement et encore en l'uvsence de

de Sir Joho Thompson, M. Wallace,

dans divers discours, déclara que la

question des écoles du Manitobe est à

jamais réglée, que le gouvernement du

Canada n'apportera aucun remede a

l'état de choses dout souffrent les ca

tholiques— par suite de la duperie des

procédures iegales gua Sir Jobn Thowp

son leur à conseillé d'accepter, en leur
promettant que ai elles tournaient con-

tre eux le gouverneur-général en con-

seil leur rendrait justice.

Le premierministre nous est revenu.

Loin de desapprouver les dires et les

déclarations de M. Wallace, il le fait

parler à ses côtés : pour aller droit au
but, il se fait présenter par lui à l'élé-

ment fanatique dont M. Wallace est
le représentant.

M. Laurier est voué aux gémonies

du toryeme, parce qu'il est français,

Les organes les plus importants du

parti ministériel dans Ontario récla-
ment A grands cris l'abolition de le
langue française en Canada

Quefait Sir John Thompson Ÿ
11 laisse, sans protester, sans oser

faire face aux préjugés, se poursuivre

cette campagne contre l'élément fran-
çais, contre uu tiers de la population
de ce pays.

ll n'est cependant pas possible que
cela dure longtemps. Nous ne serons

assurément pas les valets des sujets

anglais de la Reine Victoria dans la
Confédération.

J'invite, pour ma part, au nom de

la partie de l'opinion publique dont je

suis l'expression, ceux de nos conci-

toyens qui ne sont point du sentiment
des torys d'Ontario à nous témoigner
leurs sympathies, et & nous faire part
de leur résolution de se joindre & nous

pour combattre le fanatisme qui songe
à nous mettre en vasselage.

J. Isnan Tarra

———_

Les politiciens du Chili ne veulent
point rester en arrière de ceux de la
Province ne Québec. Le sénat de co

pays vient de déclarer coupables de
trahison les membres du cabinet de
M. Balinaceda.

La pénalité sera infligée par ia Cour
Supréme.
Au moins, nous sointnes en belle

compagnie | |

 

 

 

La sante publique

Les maludies contagieuses font par-
mi nos compatriotes des ravages plus

considérables que chez nos concitoyens

d'autres origines. C'est une vérité

Qu'il est nécessaire de nous avouer à

nous-mévues, afiu d'en fuire disparaitre

les causes—in négligence dus précau-

tions bygiéniques et l'insousiance en

fuce du péril. Survient, par exemple,

uns cus de diphtérie. On u'isole point

le malade, les voisins visitent la mai

son, etc. Le mulade meurt. Aulieu

de Yinhumer sans retard, on attend,on

se rassemble autour du cadavre, etc,

La conségence est facile à prévoir.

Au lieu d'un cas unique, on à une

épidémie, des dizaines de décès.

Les journaux, les médecins, les bu-

reaux d'hygiène peuvent quelque

chose dans la direction de l'opinion et

la diffusion des connaissances qui font

défaut. Mais le clergé est sans cou-

tredit l'agent le plus efficace de pro-

tection de la santé publique. Des

conseils répétés, à la portée de tous,

par les curés des paroisses feraient un

bien incalculable.

Il n'y a pas de doute que l'hygiène
n'est pas suffisamment enseignée dans

nos écoles, nou collèges et nos cou-

vents

 

“LE PEUPLE ”

On atttibue à M. William MacDou-

gall des propos qu'il ne saurait avoir

tenus, il n.e semble. I aurait dit, en

parlant de la question des écoles du

Manitoba, que l'intention des auteurs

du pacte fédéral a été de donner aux

Provinces le contrôle excluaif de l’ins-

truction publique,et qu'en conséquence

le peuple du Manitoba a le droit d's

gir comme il l'a fait.
lly a du vrai et du faux dans oe

sentiment. Lea Provinces ont la ré

glementation entiere de leur système

d'enseignement, sauf les restrictions

que l’Acte de la Confédération cou-

tient et qui ont été stipalces en faveur

Ün abuse étrangement de ces mots

« je peuple de la Province.” Le peu-

ple ne consiste pas exclusivement en

la population ang'o-saxonne et protes-

tante, nous supposons. Or, sil y avait

unanimité su Manitoba sur les lois de

140, l'on serait en raison de dire “le

peuple veut cela. Mais la minorité

n'a point renoncé aux garanties qu'elle

a reçues, et l'on ne peut l'en dépouil-

ler qu'en vertu du droit du plus fort,

c'est-à-dire du spoliateur.
—_—.——

NOTES POLITIQUES
—

M. Laurier a fait campagne dans

Ontario, Sir John Thompson le suit.

Voici maintenant que M. Dalton Mc-

Carthy va eatrer en lice. Le 13 de

ce mois, il parlers a Listowell, avec le

colonel O'Brien et d'autres orateurs

dont nous avons hite de connaitre les

nome.
M. McCarthy est un tory dels

vieille école qui croit que tout doit

être anglais dans le monde et qu'en

dehors de l'anglovaxon il n'y a rien

de bou.

Le ‘ Canada ” publie de ce temps-

ci une excellente série d'articles très

vrais, sous le titres de ‘ Les bypocri-

sies do Sir John Thompson.” Depuis

que le Premier-Ministre a commencé

son évolution vers les loges, il a fait

joliment de manigauces dont on le

croyait incapable.

Le “ Manitoba ” simule quelques

doutes au sujet de l'avenir des écoles

françaises. C'est de la pure jonglerie,

de la tinasserie à l'usage des bonnes

âmes.

Le ‘ Manitoba ” sait que le gouver-

nement out résolu à Laisser subsister los

écoles publiques. ll le sait, ila ac

cœpté cette infâme solution, et il aide

aux ministres, ses maîtres, à endort

mir l'opinion au moyen de subterfu-

Les canadiens-françaisdu Manitoba

ont été sacrifiés, trahis par quelques

politiciens dont le pivotin est l'étoile

polaire.

M, Angers parle dans Ontario. Sir

Adolphe Caron, au sujet duquel les

torys faisaient la grimace, accompagne

de temps à autre Sir John Thompeon.

Quand M. Ouimet joint-il le troupe

sainte dont M. Wallace eat le chape

lain 1
>

J'ai été guérie de contraction des mue-
cles per le LINIMENT MINARD.

Mus Racast Sacnpans

  Le lieutenant - gouverneur
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. des droits de notre race. Honneus à
! PInstitut et à vos prédécesseurs, M. lo
; président, pour svoir, aux beures dif
i cile de notre histeire, su démontrer
; que ce n'est pas avec des décrets auto-
! ritaires qu'on change l'âme des peu

les ; honneur, et honneur à vous,

Nous sommes heureux de féliciter | Messieurs les membres actuels de l’Ins-

M. Chapleau du beau discours qu'il

vient de f«ire devant l’Institut Cens- !

dien de Québec
Nous l'emprantens à l’ “ Electeur ” :

au reste, lu plupart des journauxl'ont

aussi publié.
Vezant après celui de lord Àberdeen,

il » une importance plus qu'ordinaire.
Si seulement nous agissions comme

nous parlons. Si au lieu de nous cour- |

ber sous l'injure, nous faisions cours

geusement face aux envahisseurs !

Monsieur le Président,

Messieurs,

“ Vous exprimiez aux premiers,

mots de cette trop flatteuse adresse le
regret de ne pas avoir pu me présen-
ter vos bomtuages, regret tempéré du
reste, me disicz-vous, par le plaisir de
pouvoir me féliciter de mon retour à
une santé ipeilleure. À ce regret, je
puis vous opposer celui que j'éprouve
de ne pas avoir mieux et plutôt connu
votre florissante institution, regret
adouci cependant par le bonheur de
me compter, de © mowent, parmi les
merubres honoraires de l'Institut. Je
tâcherai de me rendre digne du cercle
important au milieu duquel vous me
donnez place.

“ Vous me permettrez, Monsieur le
Président, suivant la bonne pratique
de nos ancôtres qui dissient toujours
“ place aux dames,” que je vous re
mercie pour les paroles aimables et les
souhaits bienveillants que vous faites
à Mme Chapieau, mon épouse. Je
vous en remercie bieu cordialement en
won nom et au sien. J'allaus dire
qu'elle méritait bien de partager les
choses flatteuses que vous m'avez di-
tes Ma femme a eu sa part des diffi-
cultés et des labeurs de mon existenos
depuis de longues annees. £i ellen
part aux fatigues, elle doit avoir aussi
part aux jaies et aux récom

« C'est avec un bien légitime or-
gueil que vous devez lire la liste bril-
lante de ceux que vous avez eus pour
présiden:a tant actifs qu'houoraires de-
puis 154%, Plusd'un manguerait su-
jourd bui à l'appel nom,nal, la mort
fauchant toujours largement parmi les
meilleurs ez‘s du chatop de l'humanité
pes un pourtant ne manque à la mé
moire reconnaissante des continus
teurs de leur «uvre. La gratitude
huluaine est encore gencreuse pour les
vertus civiques, elle leur donne l'um-
mortalité des sciscles, de même que
dans la mesure de sa puissance, le Trea
Haut donne l'eternelle ummortalité
aux vertus chrétiennes qu'il récom-

nse.
“ Vous dites dans votra adress que

l’Institut Canadien &t né d'unc pen-
sée toute patriotique, et l'histoire est
là pour le prouver. Depuis aa créæ-
tion, la plupart de ceux qui ontillus
tré les lettres, les arts et les sciences
de la proviuce de Québec ont appar-
tenu à votre compagnie. lls ont su
faire connaître, par leurs études et
leurs travaux, les beautes et les res

sources de la langue francaise. Ils
ont su aussi prouver à ceux qui les
écoutaient qu'ils tenaient de race et
n'avaient point oublié les traditions
léguées par leurs aux. Un demi-
siècle passé sur la brèche démontre ce
que votre institat à pu faire pour la
culture du bien-dire et pour la natio-
nalité canadienne-française. Si l'élo-
quence doit étre mise au rang des
vertus nationales elle n'a pas fait de-
faut ici, et je n'ai besoin que d'ouvrir
les journaux du temps et les annuai-
res de votre Institut pour m'en con-
vaincre. Les noms de vos prédéces-
seurs, M. le président, sont la pour
vous prouver qu’ils n'ont pas dérogé à
la ligne de conduite que leur avait
tracée un ancien lieutenant-gouver-

peur, l'honorable René Edouard Ca-
ron, votre premier présideut hono-
raire.

Vous m'avez fait, M. le président,
des éloges bien peu méritées. Je me
m'arrêterai pas à vous faire le repro-
che d'avoir abusé,en cette occasion, du
privilège qu'on a toujours d'être géné
Teux pour ses hôtes quand on est ches
soi. Je ne réclame qu’une chose dans
l'appréciation que mes compatriotes
peuvent et pourront faire de la ma
nière dont je remplis ma tâche comme
citoyen de mon pays, c'est d'avoir es-
sayé de m'inspirer toujours de l'amour
des saines institutions du pays pour ls
plus grande glorification de la patrie
commune, notre cher Canada.

* Quand une fois on s'est bien pé-
nétré de cette grande peusée ou na
plus besoin, à la tribune pariemen-
taire comme au Forum, de chercher
les formes exquises que l'art sait don-
ner à la peusée :

“ On dit toujours bien ce qui part de
l'ame.”

“J'ai lu, M. le président, les comp-
tes rendus «es travaux de votre socié-
té. Vous avez droit à tous uvs éloges
pour avoir dans votre Institut, su évi-
ter les exagérations de langage qu'une
Ame exhubérante peut quelquefois ex-
cuser, mais qu'un patriotisme éclairé
condamne à cause des provocations
dangereuses qu'elie peuvent susciter.
Mais vous aves mon entière sympeæ-
thie pour la Berte digne qus vous
avez déployée dans la défense de uos
institutions, pour la défense courageuse

“ tiuut , d'avoir à révolter, à conserver
i les fruits des grandes luttes da
Vous avez à consolider l'œuvre déjà

| faite ; vous avez à cimenter, par votse
! esprit de justice et de tolérance, les
; liens qui nous unissent aux autres

! troncons qui doivent former la nation.
Uest à nous de décourager et de dé
troire les derniers préjugés qui restent

! contre l'union et la consolidation des
i divers éléments qui composent Le Oon-
fédération.

** Comme la lampe qui s'éteint, com
me la dawwe qui sent que l'incendie
est dompté, le fanatisme et le préagé
ent paru se raviver depuis quelque
temps [ls ont pris l'offensive en nous
représentant comme une race 6nvæ
hissante, intolérante et rétrograde.
C'est à nous à désabuser, à convaincse
nos compatriotes d'une autre origine
On devrait depuis lougterops le se

voir, ce n'est pas un peuple à part que
nous voulons être daus la patrie com-
mune ; notre prétention, comme notre
juste droit, est d'être an membre res
pectable et respecté dans la grande fe
mille canadienne. Le sort des com-
bats et les traités nous ont fait chaz-
ger de patrie, ils ne nous ont pas fait
changer de soi ni de nationalité, Dess
ce nouveau royaume que la Couronae
d'Angleterre acquérait alors, Français
et Anglais, avec des droits et des de
voirs égaux, ouvraient ensemble un
nouveau livre pour l'histoire de l'hume
nité Une allégeane commune les
vnissait, la méme aspiration devait les
diriger dans le désir de former un pou-
ple libre, heureux et fort. Qu'importe
jes races et les nationalités, les croyam-
ves, le langage, les mœurs et les osu.
tumes Ÿ Lee mondes se sont faits de
couches et d'élémeuts divers, ce qui en
fait la force et la beauté.

Les races différentes qui ont fait le
Canada ont chacune rempli leur rôle
sous l’œil de la destinée qui pré
side & la création des peuples. Mal
gré les divergences, malgré les oon-
flits apparents qui n'empéchent pas le
travail latent et puissant de la forme
tion de la ie, ces races diverses se
doivent l'estime et le res matoal
Comme la plus sublimedes incarnations
incarnation d'une race est le verbe,la
parote, le langage  Remier sa lsages,
c'est remer sa chair. On aurait droit
de nous mépriser si nous rongissions de
notre origine.

# Qui peut mentir à son sang, pous
mentir à son roi Francais par le sang,
catholiques par ls foi, notre Aime cans-
dienne sent sa loyauté à l'aise dans un
cœur haut placé, dans une conacienes
sereine Personne ne doit redire d
nous offrons l'hommage de notre af-
fection à notre auguste souveraine
dans la langue des Normacds “ Homi
soit qui wal y pense.” Et ce n'est pas
dans is chaire catholique de Saint

Pierre qu'on nous enseigners de renier
cette sublime devise de foi et de jus
tice : “ Dieu et mon droit.”

Ces inscriptions françaises, sym-
boles de foi, d'honneur et de justice
sopt heureusement placées à des bau-
teurs inacceesibies aux basses

ses des ambitions déçues, aux hurle

ments sinistres d'un fanatisme impuis-

sant,
* Je vois autour de votre tribune,

comme on voit, du reste, dans tout
pays éclairé, les représentants de
l'Eglise, ces gardes avancés qui, par
tout et toujours, veillent à la conser
vation de la civilisation chrétienne
contre les invasions qui la menacent ;
contre les contagions dissolvantes de
l'ignorance, et les irruptions destrue
tives des barbares au moyen Age;
contre le doute desséchant, le maté
rialisme pourrissant et l'anarchisme
envabiseant de cette fin de siècle.

# Neles éloignez pas : aa contraige,
-les près de vous, ces infatige-

bles ouvriers de l'édifice national, ces

apôtres de la foi ; de la foi qui fut ls

boussole dont s'oriente, la
dont se réchauffa la famille comm
dienne aux jours d'orage, d'abandon #8
de deuil.
“Onadit que la foi religieuse

était le complément du patriotisme ;

c'est plus que cela, a foi religi
dans le patriotisme, c'est le parfum de
Ja fleur, la sève dans l'arbre, l'âme
dans l'organisme humain, la vie dans
le corps social. Et c'est avec autant
de vérité que de conviction qu'un
écrivain, grand poète à ses heures, A»
bert Delpit, écrivait après les déesse
tres de la Commune en France :

* L'époque où tous vivons 068 semblé.

Malheur aug nations ob sombee

i

Lave le téte révoitée

Pour lancer Issa.hime aux deus,

Maiheur aux cités où l'Église |
Voit sos aute:s sacrée que brise

Lissulteur peevere of maudit.

Crest la foi qui tat Vame forte ;

Tout veoroule quand ele est morte |

ToutSmonte quané sis grandis, *

 

La Fête du St-Besire

Dimanche dernier, cette fête a été
célébrée avec pompe daus toutl'uni-
vers catholique. ve totes de la Ste

partie pour les vraie croyants

français. Vierge ont un attrait et un charme

a la Province de Québes, c'est-d-

dire partout où il y a des canadiens
Marie ext vénérée et priée

avec amour et dévotion. Elle est ie

suprême consolatrice des emure aloérés!
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REVUE ETRANGERE
LA FRANCE ET LA RISE

La flotte russe qui doit visiter le
port de Toulon y arrivera le 13 de oe
mois pour en rtir le 28. 11 y aura
graudes fétes à Toulon et à Paris
La présence du drapeau du Tzar en

France immédiatement apres les ma-
nœuvres de l'armée allemande à Mets
cet, en dépit de toutes les formules
diplomatiques, un gros événemeut.

L'alhance de la France et de la
Russie est une garantie de la paix
eu @, que l'humeur belliqueuse
de l'Empereur d'Allomagne menace si
souvent de troubler. Si la France
était isolée, c'en -esrait bientôt fait.
Elle serait écrasée par la triple alliance.
La France, doublue de la Russia, est
un adversaire redoutable. Qui peut
prédire le résultat d'un conflit entre la
triple alliance et l'alliance France
Russe ¢

Cette incertitude assure la paix

À propos des fêtes qui se préparent,
les journaux de Paris racontent une
histoire dont l'ainiral Avelane, le
commandant de l'escadre russe at-
tendue à Toulon, a été le héros Au
vommencement de sa carrière, M,
Avelane naviguait dans la Baltique
an qualité d'enseigne de vaisseau à
bord d'un navire où se trouvait un an-
zien capitaine, réduit au rang de sim-
ple matelot pour avoir insulté un
amiral. Il ne pouvait être réintégré
dans son grade qu'à la suite d’un acte
de bravoure. Dans ces conditions,
Avelane lui propuen de se laisser tom-
ber par-dessus bord au milieu d'une
tempête ; l'ancien capitaine se jette-
rait à la mer, le sauverait et regugne
rait ainsi ses épaulettes.
Ce qui fut dit fut fait, mais l'an-

cien capitaine n'était pas bon nageur
et Avelane dit venir à sou secours
pour l'empêcher de couler ; personne|
ne s'en aperçut, du reste, et quelque :
temps après un ordre da tsar rendait
son © à l’ancien capitaine. Celui-
ci a agjuardhui le rang damiral et,

 

, rience. Je la vu faire moi-méwe
i trois fois dans les Indes anglaises :

Disette de sucre à Chicagu

On télégraphie de Chicago qu'une
véritable disette de suore sévit depuis
quelque temps dans la ville. C'est à
puine si los wénagires peuvent s'en
procurer la moitié de © qu'elles en
consomment d'habitude Jes épiciers
et les marchands en sont aux
abois. Le syndicat des fabricants de
sucre reconnaît qu'il y a actuellement
un déficit d'un million de barils de su-
cre sur In provision ordinaire du mar-
ché de Chicago, et l'on ne sait com-
ment combler oe déticit, var la produc
tiou des raflineries Jocales n'est actuel-
lement que la moitié à peine de ce qui
se consomme d'habitude à CiAcago

; On n'explique pas cependant d'une

! maniere sutisfaisante la cause de cette
: singulière disette Mais il est proba
| ble qu'elle est encore le résultat de
quelque spéculation de la part du syn.
icat.

 

 
-_———

A la recherche d’uue tombe
On annonce l'arrivée à New-York du
faineux *liseur de la pensée d'autrui,

A. J. Seywour, dont I'awbion depuis
quelque temps est de se faire enterrer
vivant pendant tout le temps qu'il
faudra pour faire pousser une gerbe
d'orge sur sa tombe.

Seyruour aurait voulu faire sa siu-
gulicre expéricuce à l'exposition uui-
verselle de Chicago. “Il n'y a pas le
moindre doute sur la possibilité de
tuener l'entreprise à bien, avait décla-
té le medecin qui devait diriger l'exjx-

Pendant lus jours qui prevedaront son |
enterrement, Seymour ne se nourrirs

que d'aliments p à produire de
ia graisae et dé la chaleur. Il se met

LE BIEN DES PAUVRES

EX D'AUTRES MAINS

Napoléon Moreau, nasire
chez les sœurs de la Providence, a reçu
l'autre jour an paquet de liuge pour
aller le porter chez une pauvre fu-
mille de la rue St-Christophe. Au lieu
de cela, Moreau est allé en faire ca
deau a des amies.

Les awurs l'ont fait arrêter pour ce
délit et Moreau a comparu devaut le
juge Lesnoyers.
On procède à l'enquête.

-—-———-

Une tour de Babel

On trouve parfois, dans les colonies
anglaises, des ménages drôlement cou- |
posée Un voyageur anglais a vu dans
l'Afrique du Sud une famille siuai
composée le mari est Anglais, la
femme est allemande, avec un nom
français, la gouvernante Ecossaise, le
cuisinier eat un Zoulou, la femme de
chambre, une Hottentote, le paleire-
nier, uu Caire, et la servante de table
est une naturelle de Bassoutos.

Le voyageur anglais a oublié de
nous dire si l'accord est toujours par-
fait dans cette tour de Babel.

—mm

AVENTURE

DECX AMOUREUX EN HROSSE

L'autre soir, un couple des mieux
assortis sous le rapport de la subriétæ,
se prouenait en titubant suc la rue
Notre-Dame. Un coustable vint à
passer qui, curieux comme tous ses
pareils, osn demander aux amoureux
où ils allaient,

Ceux-ci de répondre plus ou moins
intelligiblement qu'ils n'en ssvaient a tra ensuite lui-même en état de cata

lepaie ; ses poumons seront remplis
d'autant d air pur qu'ils pourront en |
coutenir, sa langue sera refoulde deus |
la gorge de telle façon qu'elle ferme
hermetiquementl'entrée des poumons
Le em. les yeux et les creiiius seront
boucies et acelles avec de La cire. récemment à l'occasion du cinquar-

tième anniversaire de son entree dans |

Tout le corps sera enduit de paraiëne
de manière à Lien boucher les pores,
et piaces alors dans un tres grand cer-

peu pres rien.
Ie constable conduisit alors les

amis au poste, où ils ont décliné leurs
noms, Denis Gervais, journalier, rue

Lafontaine, et Eva Tremblay, une
quebecquoise arrivee icl depuis une
quinze de jours, et qui conuaît déjà le
sourire de nos coureuses de rue.
Eva était ivre-morte, mais son com-

pagnon pouvait s'exprimer de façon à

   

la marine, la donné un diner dans ; 1. ; à a. . y | cuvil, qui sera lui-même place dans un
lequel i! a publiquement remercié °U5*> 4 ; se
l'amiral Avalane en disant qu'il étais | PURgrandencore etjsdeux biere
son sauveur. LL | échapper dans la terre les gaz dele

LA CHAMSRE FRANCAISE | teres qui pourraient s'exhaJer du corps.
La chambre des députés en France | Enän, linhumation aura lieu dans un

est désormais au cumpiet. Sur les 531 | terrain argileux”
membres dont elle se compose, 213 Tei etait ie projet Mais lorsque
sont nouveaux et 368 anciens ! Seymour s'est presenté à Chicago pour

L'INSURARECTION AU BRESIL i demauder le permis d'inhumation, on

On continue à insinuer de diver, utPondua
Wide que le chef de l'insurrection tré- | ; PL à
silionne, l'amira: Castodio de Meilo, ; P4”le «iweur depenses Locada
pourrait bien ¢cre le Monk de la dy- | en fa disaus qu'il à tait pas cable

3 sriale sis i î ine posit

TEJaeere. sen | de permertre sciemment linbumatua

réouit et commente cette éventua:ité : d S2 Goiume vivant Depais Seywour
dele § la plus originale. : à essaye de procéder à sun experience

Melon lui, il n'y a que la monarchie ; à Ruckfoni lilinois:. mais ia encore

à faire comprendre. Le lendemain
tatin, les prisonniers, bien à jeun, la
mine décontite, ont comparu devant le
recorder. Gervais a imploré la clé
menue de la cour, disant qu'il était le
seul soutien de sa vieille mèreaveugle
Le recorder s'est laissé attandrir et
n’a condamné le coupable qu'à $3 ou
10 jours. Quant a sa campagne, elle
dovra faire deux mois, payer $5 ou
passer deux autres mois L Ste-Darie.

A QUI LES MEUBLES
UXE AVENTURE DS LA ST-MICHEL

Le jour de la St-Michel les gens qui
aiment les démécagewents se sont mis
en frais de transporter aiilgars leurs

 

 

LE CULTIVATEUR
CINQ ANS DE BAGNE

LA COUR D'AmsisEs AJOURNES AU 9

D'OOTOULS

Ia dernière cause de la
session de la Cour d'Assises à été ter-
minée ludi soir, l’acquittement du
nowmé Luke Daly, accusé de secel
Daly avait déjà été mis en accusation
eu juin dernier, mais le jury n'avait

u s'accorder.!
Alexandre Filion trouvé coupable

d'assaut grave sur M. Thomas ve,
gérant de la buaudrie ‘ Montréal,” a
été condamné 3 une année de prison
aux travaux forcés

Charles Lefebvre, l'individu qui a
is le feu à la grange de M. Trettlé
Quiet, à St-François de Salles, est
condamné à 5 ans de pénitencier.

Nantence est ajournée dans le ces
de McIntosh et Dalrymple, accusés
coujointewent de s'être approprié le
somme de $7,000 de la succession du
frère de ce dernier, jurquau 9 octobre
prochain.

Les causes en appel des cours de
ice et du recorder seront entendues

e mélue jour.

ETRE DANGEREUX
DONT LA SOCIETÉ EST DENARRASEE POUR

QUELQUE TENPS

L'autre jour le recorder a condamné
sévèrement un nomme Alddric Au.
mais, cordonuier, d’une cinquantaine
d'aunées, &rrèté la seumine dernivre
pour vente de Loissou sans licence, au
No. 13 de la rue Chatbaw, et pour as-
saut sur Marie Louise Gervais, alors à
son service. Muni de deux mandats
de la cour du recorder, l'hussier Burns
s'est rendu au domicile d’Aumais pour
pour l'arrêter M. Burns s'etait as
suré l'aide du constable Hughey, car
Aumais est un colosss fort redoutable.
En voypnt apparaitre les deux how-
mes de police, il ect devenu furieux.
Leur ayant demaude ramon de leur
présence, il s'est jeté sur M. Buroa,
qu'il a gravement blossé au poignet
gsuche, menaçant de tuer tout homme
qui tenterait de l'arrêter. Le consta-
ble Hughey, apres beaucoup de dish
culté, est parvenu a lu: mettre les fers
aux mains Pour avoir assailli M.
Burns Aumais à été condamné à trois
mois ds prison, $10 d'amende ou trois
autres mois. La semaine pruchain, il
subira deux autres prucus pour infrac-
tion à la loi des licences et assaut sur
Marie-Louise Gervais Cette dernière
à été arrêtée samedi matin à dix heu-
res pour ne pas avoir comparu comme
temoin dans la cause d'Aumais
_—<.

CONDAMNE

POUR AVOIR (NOULTÉ UN PRÊTRE

Un vieillard de 63 ana Narcisse Dudevoir, rue Pantaleon, prevait

présente

qu: tOiuse sauver je Lréail de !auar- |
vice du démembrement. Mais où ;
set ie 1ponargue ! demanda-t-i. Quel ;

TUE a-t-On de voir la ile de feu dom
Yedro IT et femme ju comte d'Eu re
aunter sur le trône Le “Standard”
It que le souverain futur devrait aor-
Ur d'aue autre source que de la mai
wn de Bragence. II fant un prince
allemand energiqoa aqui poarrsit comp-
ter dus ie début sur | appui de ses com-
palriotes, qui sont nomureux à Kio.
{zrande du Sad. et, avec eux, aascrer
a uête et l'unité du reste du Bré- :
«il. Le climat tripocai de | Amerique
du Sod, d'après le “ Standard, ne pro-
duit vas d'hommes forts capables de ‘
conduire ot de donner uns cohesion du-
rable & ces peuples. :

L'apues Les derniers avis de Rio, un |
rédacteur espagnol d'un journal de
cette vile a été uanassiné par des o:-
ciers brésilens pour sêtre daclaré eu :
faveur de J amiral Melo.

L'autre part, on pretend que le chef
de l'insurrection aurait fait fusiler a
bord de “ l’Aquidaban, le depute Sea- |
bra et on lieutenant de ia marine qui -
décourageaient ies hommes de !'équi ;
page en icar faisant craindre le triouw-
phe du vice-président Peixoto et je :
châtiment de leur rebeilion.

Des avis reçus de Londres assurent |
que l'opinior pauiique consiere comwe

la cause du marcchal Peixots. :

UN EMPEUNT ITALIEN
On télégraphie de Berlin que :on a

vainement essayé d'engager des bau-
quiers allemands à former an syndi-
rat pour prendre un grand enprunt:
italien. Le bruit court que ie mon.
tant de l'emprunt projets est de Gi:
millions de francs Des agents ita.
liens et alemands, diton, ent voulu

engager des banquiers de Londres a
entrer dans le syndicat préposé, mais
leurs ouvertures en ce sens ont été
repoussées, ils ont alors abandonné le

projet.
LA SITUATION AU BREKSIT, ;

Une dépéshe dir que l'amiral Mesio, |
ocwmandant in totte brésiiienne in- ;
surgee, se proposait d'attaquer un dus
forts situées à l'entrée du port de Rio ;
de-Janeiro ; mais il n'a pas donné
suite & ce projet en raison de ces re-
préeeutations à lui fu.tes par les com-
wandants des navires de guerre!
étran, qui se trouvent actuellement ‘
dans le port. La dépèche ajoute que
M. Wyndham, ministre d'Angleterre
au Brésil, essaye, de concert. avec les |
autres ministres, de faire cesser les |
hostilités M, Wyndbam croit que
‘rs eflorta seront couronnés de succes, |
et espere que la situation sera iwmweé |
diatement modifiée,

i

MAKUFACTURE FERMEE

VU LE MARASME LES AFPFAIRLS

Northampton, Mass.,5.-=L'immmense
manufacture de paniers Williams est
fermée. Cette fabrique la plus consi-
dérable en ce genre du monde entier
n'avait pas discontinué ses opérations
depuis 40 ans, c'est-à-dire depuis sa
fondation. Elle a pour $40,000 de
paniers manufacturés et ne prétend
pas accumuler d'avantage, vu lo wa
rasme des affaires.  

; insile comme érant guéri Mau

i$ BULOITed locales s'Y sont opposées.
M. Seymour ua pourisn: pas renoocu
à son proet, etl: est actue:irment a is
recherche June locaiite ou ion veuille
bien lui permettre de se faire enterrer
vivant
——nn. -

Condiænnation d'un empoi-
soBRReur

On vient de juger devant la cour
d'assises du comtr de Hilladaie ( Michi-

gan; le docteur Foyelvarg, un mede
cin de ia petate viile de Weldron,pour-
sCivi pour avoir empoisonné ae femme
au mois d'août 1=91.

Le proces na pas dure muius de 15
jours et a fait sensation dans tout ie
comté.  Quulques ‘ours après la mort

: de Mme Fogeisang, son mari fat ac-
caré par La rumeur pabligne de l'avoir !
empoison ise. fat exhamé
et l'anaiywe Je l'estomac de la défunte |
démontra qu'elle avait été empoisanné
avec an- quantité énorme d'arsecic et
d:strrt ane Se voyant sur le point
d'être poursuivi, le docteur Fogeisang.
se faisant paser pour fou. se fiten-
voyer dans an asie d'aliénes Au
tout de :ine:jnes termpa.se figurant que

“ son crime etait onblié, je médecin cessa
de simuler !a foile.et se fût renvover de

il
n'en fat pas moins Arrété à sa sortie,
«2 finaiement, apres une longue et dif.
ficile enquéte, il vient d'être mis en
jugement, comme nous l'avons dit, et
:e tury l'a declaré coupable.
La sentence sera pronuncée uité-

rievrement. Mais la peine de murt
étant abolie an Michigan. Fogeisang
na pourra être condamné, au maxi

mu, quaux travaux forcés à perpé-
cuité,

romEE

REMEDE QUE VOUS GEVEZ EMPLOYER
Le vin a ia crénsote de hêtre du Ur

[sr Ed. Morin guérit les toux les pius
vpiniâtres, les bronchites aigues ou

: chroniques, l'asthrue, les crachements
de sang et ls consomption. Cette mer-
vei.euse preparation, fruit de longues
etudes et de patientes recherches, s'in-

! pose à l'atiention de ceux qui souffrent
des malwiiæ citées pins haut. La créo-
acte vraie du goudron de hétre possede
des propriét:a curatives merveiileuxes,

; et les expériences les plus approfondies
ont démontré que rien ne | égaiait pour
querir les muladiss des voies respira-
toires. Le vin ais créosote de hêtre
du Dr Ed. Morin, combiné de crévaute
vraie et de glycerine, est admirable-
rent propre pour guérir le catharre,
les rhurnes, les engorgements des pou-
wons, les crachements persistants et
toutes les maladies de la gorge et des
peuuons. Il enlève la cause du mai,

: guérit les parties affictées et les met
dans un état de santé complet. Ce vin
est vendu chez tous les marchands de
médecines.

——————
Le genéral de Miribel

Le général de Miribel, chef de
l’état-major de l'armée françaises, dont
Ia mort vient de plonger la France
dans le deuil, était un oatholique pra-
tiquant.
A Paques, le général communiait

toujours en grand uniforme.
-——

LE LININENT MINARD GUERIT LA

MALAULS LMS VACHRS,

: pauvre, l'autre suir, à iosulter dans la
rue le vicaire du village Saiut-Jean-

Elle * Baptiste, M. l’abtx Préfontaine. Le
| vieux Naru:sse etait ivre. Le cons

An Clean St-Louis, il est arrivé
; Mie ecnguivre aventure.

Tue famille démécageait
avait loné uns woitcre, fait eh

auinéro de sa ncuvelie demeure. : procès a eu lieu privément devant :e
Le charretier se mit en route... ‘

mais en chemin, il caressa par trop la
dive bouteille avec la rdsultat qu'il

{ oublia complètement l'adresse où il
: devait laisser les menbles. Quaud di
| àe degrise assez pour rédéchir, il 6e vit
sur une voiture rempue de chaises, ‘
| lité matelas, etc. ez complètement
| ignorant du nom de la famille à le
! queile ces effets appartenaient.
, Comme il éwmt honnete home, ii .

{ sen alia immediatewent aa poste de
; poiice raconter son aventure.

Aria « ceux qui cherchent leurs
meubles

rangers

TROUVE MORT

UX VERGER DE LA COTE 47-

ANTOINE

i
|
| tous ses meuvies et dunné au jéha le | table Trudel l’a conduit au puste et le

}

!
|

LAN

LA Fi¥ DU * VIRUX CHRISTOPHER”

Lautre jour, un vieiilard connu
sous ie sobriquet de “vieux Cbristo-
phe. mats dont ls nom rée: est Gil-
bert Sauriol, est tombe tort dans un
varzer, la proprieté de M. J, R. Gibb,
Côte 3t-Antoine, !

Cette mort sourlaine à causé un vif|
émoi dans ia incaiite, car On cragnait
que le vicillard ne fit empaisonné en|
Houtant de > boulettes destinées à dé- :
truire es chiens errants.
En effet, depuis quelques jours,

deux chiens ont été trouvés morts eun-
poisonnes, à peu pres au Inême endroit
ou le * vieux Christophe ” est tombé.

Le chef de police Harrison ayant
ét: averti, informa le coroner de ce
qui venait d'arriver. Celui-ci fit trans
porter le cadavre à l'hôpital Notre
Lame où une enquête a eu lieu ce
matin.

Comme un se croyait en présence
d'un cas d’eiupoisennement, la Dr Geo,
Villeneuve 8 été chargé de faire l'au-
topsie du corps, miaix il n’a trouvé au-
cune trace de poison. Au contraire,
le défaut à succomué à une hémorragie
cérebraie,

Les jurés ont rendu un verdict en
conséquence, et ont ajuuté qu'ils dé
claraient tres-imprudents la pratique
de détruire les chiens au moyen du
puison ; ils recommandent à la police
de voir à ce que personne ne jette de
poison dans lea champs, les vergers,
les cours et autres eudroits daus le
batre détruire les chiens ; il est pré-
férable de tuer ces derniers instanta-
néinent à coups de pistolet.

Jusqu'à ce matin, le “ vieux Chris
tophe ” n'était pas connu ; mais
aux recherches faites par le chef de
police de la Côte St-Antoine, on à dé-
couvert qu'il avait une sœur mariée,
deineurant sur la rae Delinelle, à
Beaint-Henri. C'est ainsi qu'on a su
que le nom véritable du défunt était
Gilbert Bauriol.

ete—
Mert d'un politisten

StSean Terreneuve, 4.— Robert
Kent, un avoont et politicien distingué
ancien prémdent de la chambre d'us-
semblé, est mort jeudi soir,
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UN VIEILLARD TUE

VICIREX QUI LUI

ARRACHE LES ENTRAILLES

Coboarz, Ont, 5—Un trate acci-
dent est armvé dans les étables d'un
laitier du vow de Haley. Le père de
ce dernier, un +eiliard de TU ans,

voulut faire sortir des bestiaux pour
lies condaire a l'abreavoir. Mais un
taureau Jeræev de 4 ans, animal
dangereux, 8 éiança sur je vieillard et
lu: enfornca ses curnes daus in poitrine
u'll dectura duue waniere affreuse.
cœur et :es autres organes furent

mis à jour.

———

L'ART DE VIVRE VIEUX

 

Voulez-vous vivre vieux ! C'est
bien simple.
Un médecin qui vient de mourir à

l'âge de cent æjt ans @ fait connaitre,
Asant »& wort, ie secret de sa lungé-
vite. I sutttpour arriver à ce ré-
suitat, de ç'œsr on lit du nord au
sud, deus ia direction des grands cou-
rants magttyues da globe.
On à reuarqué, en effet, que le flux

du courant électrique est plus intense
dans la direction du nord pendant ia
nuit que pendant le jour. En tour-
nant la tète au nord, ou plutôt légère-
tuent versa l'est, daus le fax mlme do
courant électrique, on se trouve dans
les meilleures dispositions pour goûter
un repos pariait.

L'influence du courant magnétique
sur le corps de l'homme a été consta
tée depuis longtemps, et, en 1765, le
docteur Cintick, à Gættingue, guéris-
sait les maux de dents en dirigeant
vers le nord le visage de la peraunne
aur laquelie il opérait et en touchant
la dent. muiade avec la pôle sud d'en
barreau magnétique. Si pour vivre
vieux il sutlit de we coucher du Nord
au Sud, cela vaut bien la peine de
changer son lit de place.

PARADOXESET VERITES
Après tous les orages, le douceur de

vivre nous vient au moment de mou-
rir ; on se recueille dans la paresse dea
méditations, Arsène Houssaye.

 

Les enfants, fleurs de ia richesse,
sont les épiues de ja misère,

Ph. Gerfaut.

La bonne compagnie a de grandes
obligations à ln mauvaise. .. sans elle
peut-être lui contesterait-on son titre.

Adolphe d'Houdatot.

HI faut toujourscompter avec les
sots, car il ne vous pardonnent de
les oublier. Jean rey.

L'homme de cœur pardonne volon-
tiers à ceux qui lui rendent service.

Chenu Laffitte.

La Coffolene
GRAISSE DE CUISINE.

Un jour de marché, sur la place,
De la foule fendant la masse,
Ches l'épicier le mieux achalandé
Une dame eutre l'air agfairé
Rt lui dit épuisée, hors d'halcine $
“ Avez-vous de la COTTOLENE ? *

Notre marchand tout interdit
Tout d'abord rien ne répondit
Quel était donc, réponse vaine,
L'article nommé ‘“ Corrouzsg”

T1 répond enfin : “ Ma foi nom,
J'eu ignoremême le nom
La composition, l'apparence :
Ah ! pardounez mon ignorance.”

“Si du progrès vous éties un fervent,
Vous empocheries mon argent,
Car la CorrOLENS, il faut vous l'ap-

prendre,
Est ua bon produit que tous devraient

vendre
C'est délicieux, exquis et doux,
Rt certes de bien loin dépasse lo

   

   

Le plus grand Wwalque de l'epoque
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saindoux
Pur sa composition pure et saine.
Pour la cuisine, ayez la COTTULENEI **

Comme lestement la daine partait,
L'épicier penaif, au commis disait :
“Commandez, la semaine prochaine,
Douze caisses de COTTOLENK.”

Demaudes-euvotre épicier.

N. K. Fairbank et Cie.
Rues Wellington et Anne,

MONTREAL

ENLEVEMENT

Amoureux arrêtes sur un train de suit

Montpelier, Vt, 5 -Un couple
damoureux qui s'était enfui à été ar
rete par un gondarwe au moiuent où

ul quittait Montpelier l'autre soir dans
le train de minuit. Cependant cette
arrestation a eu lieu un peu tard, car
ie couple avait den été marié, les cé-
rémonies du mariage ayant eu lieu de
bonne houre dans la soirée en cette
ville.
L'homme est George Parsons, qui a

travaillé pendant plusieurs semaines i
West Berlin, ot la femme ost Bella, la
jeune fille âgée de 15 ans de Hiram
À. Ayres de Berlin un fermier pros
père et un marchand de marchandises
sèches.

Parsons prenait sa pension chez
Ayers depuis qu'il était dans cette lo-
eaiite. eten enlevant ja fille du fermier

 

 

L'épositaue à Montreal: 1» pharmsane Danis, vie-d-vie le palais ce juation,
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I'Exposition Colombienne.
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il outlia de parer sa pension avant son
départ précipité.

Le fermier qui aime l'argent, devint

si cuurroucé qu ii lança des liners sur
les traces de Parsous qui devia com-
parsitre en cour sur l'accusation de
rant et de vol. :
Parsons s'est procuré sa licence do

mariage 4 Barre. lia été loyé en |
prison en attendant son proces. Ii dit |

 
!

qui a dea été ware, mais que sa
premicre feuuse est morte.

Horrible trouvaille

reeA |

}
l'es personnes |Cornwail, Out, 5.

| qui passaient vers 9 neuf heures, mardi
1 matin, sur la vuie du Urand-Tronc. |
pres du village de Marie (Grove, out |
trouvé le curps d'un individu bcrrible- |
went mutiie. Il avait ios deux jambes
ot une Wain presque completetvent ar;
rachées du corjæ, tandis que la tête |
avait de larges et profories blessures. |
Il ctait étendu ie long de la voie dans
une mare de sang. Je coroner de
Cornwail à éte immédiatermer:t averti
Una aiGrs recoonu que cétait M.
William Moss, tailleur de pierre vien
connu en cette ville, travaillant il y a
queiques aunées dans la carriers de
pierre de Mille Roches. M. Ross était
veuf, Agé de 44 ans et pere de deux en
fanta On suppose quil aura éte frappé
par un train en resenant des carrieres.

rene
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Un vaisseau de guerre coule à fand et um

vopeur inerndté

Saint - Pétersbourg, i.— Un croit
que le monitor “ Hausaika,” de la ma-
rina russe, à coulé dans le golfe de
Finlande. Tl vait A bord 42 officiers
et 166 hommes. [lest probable que
tout le monde s péri.

Victoria, CA, 5—Le vapeur
“ Northern Pacifc ” arrivé ici l'autre
acir à apporté la nouvelle que le va-
peur russe “Alphonse Zeevocke ”
avait été brûlé et que 60 horomes
avaient péri.

rirere

La neige

Londres, 5.—Les habitants du nord
de IAnglet terre ont été étrangement
surpris l'autte matin et voyant la neige
totuber comme en plein hiver. La tour-
mente a continué pendant toute In ma.
Linée dans le Northumberland, le Cum.
berland,le Yorkshire,le Lancush:ire et ie
Westmoreland : dans ce dernier comté
il ent torbé 4 pouces de neige.

rmFm

TENTATIVE DE SUICIDE
Dra vielliard rue Bonsecours

La détonation d'une arme à feu a
mis toute la maison de pension de M.
Fortier, 8 rue Bonsecours, en émoi
vers deux heures et quart lundi apres.
midi.
Un nommé Beauchamp Coukley a

tenté de se suicider en se tirant une
haile dansl'oreille droite. La balle à
devié et ne lui à enlevé quele cuir che-
velure.

L'arino dontil s’est sers ie est unpis-
tolet du onlibre 32. Coakley n été
transporté à l'hôpital Notre-Dame.
A un reporter Cosklay a dit qu'il

rogrettait de ne pas avoir réussi et
qu'il recommeucera dès qu'il le pourra.

C'est un homme de 61 ans. Il dit
u'il est en proie à des difficultés de
amille.
Conkley est an employé de in cor-

tion
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AVANTACE

EXCEPTIONNEL
OFFERT POUR UN MOIS

SEULEMENT

 

LES ABONNÉS NOUVEAUX ET ANCIENS QUI PAIERONT

LEUR ABONNEMENT D'HUI A UN MDIS AURONT

DROIT COMME PRIME A UN DES OU-

VRAGES SUIVANTS:

No 1-—Monsieur Barnes de New-York, par A C. Gunther, Traduction de
Mme Savary.

Cet ouvrage » été vendu dans l'original, aux EtatsUnis à un milliee
d'exempiairez

No 2—Vailiante, par Jacques Vincent,
Ouvrage couronzu par l'Académie Française Prix Montyon

No 3—La Neuvaina dr Coistte, par Jeanne Schultz.
Œuvre litteraire de premier ordre qui a obtenu en Prance un immense

sucer.

No 4—Aurette, par lienri Gréville
L'ouvrage le plus intéremant de ce odlèbre écrivain,

No 5--Jean de Kerdren, par J. Schultz
Un des grands succes de librairie en France.

No 6— Une folie, par Jeanne Mairet.
Romau délicieux et d'un puissaut intérêt,

NOTRE OFFRE NEST BONNE QUE

POUR UN MOIS

CEST A VOUS D’EN PROFITER

CES ROMANS SONT DES MIEUX CHOISIS AU POINT DE

VUE LITTERAIRE ET MORAL.

L. J. TARTE & FRERE
PROPRIETAIRES

1686 NOTRE DAME

  
 pour cause—Elle fait elle-mêine son

sun lavage et son ménage sans PEAR-
LINE ; sou ouvrage est comme sol
visage, deux fois plus long qu'il ne de-
vrait être.

  Ne

Mais a n'est pas le mal le plus rand.
Son ouvrage n'est pas aussi bien fait.

| Cela la fatiguei
dommage tout ce qu'elle lave, ca
FROTTE, FROTTH, FROTTEMENT
usc et déchire. Cela est rude n'est-ce
vas ? des inillions de femmesle croient.
alles préfèrent faire épargne de tempi:
de travail, de linge et d'argent, en '#
vant avec la PRARLINE

ausel bon” 081e8 volpurteurs et des épiclera sans srrupile vous din ng‘ els est .“1a bine chou que le Ps Ÿ FAUX, La Postline d'est Jamais colpof

Cela fait tort.
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AGRICULTURE
LABOURS D'APTOUNS

on re de démontrer
les avantagec que le cultivateur

t retirer des labours en automne,
voici les principsux considérés tant
su point de vue de leur etticacité que

+ l'économie à laquelle ces labours
donueut lieu à l'égard des travaux de
culture du printeuips qui sout nour
breux et toujours pressauta.

Pour les champs dont le chaume

doit être retourné puis imwédiatowent
couverti en prairie, les labours peu-
vent être faits dans le cours des mois
jwoût où de septeuibre. Les terrains
levant étre secs au printemps doi.
vent Lahoures à l'automne, en cctobre

ou novembre.
Les labours fuits & l'automne sont

puins fatiguants en ce que les attels-
pre ont en meilleure condition à cette
sun de l'année qu'au printemps,
Les iubuure peuvent être faits en

mps plus propice et dune manicre
lus profitable, car alors les travaux

de culture qui restent à fuire au
dehors de la ferine à l'automne ue
pont js considérables. Tes labours

faits » l'automue sont une grande
svanve ot facilitent les travaux de
cuiture à faire au printemps, peuvent
sions Être exécutés sans trop de préci-
pitation et avec beauconp plus de
pibé

jormue les chautnes sont lubourés
ed à l'autoine, les plantes enfouies

fans le sul ne repoussent pas leurs
racines qui ont été détruites par Fetlet
des gtlées. lee fruids d'hiver désu-
prgent telloment le sul, qu'il ue trouve

siflaamment pulvérisé au printemps,
pour recevoir le wmence avec avan-

age
Les insectes de toutes espéces se

pouvant en grand nowbre dans le soi

es à Qué profondeur parfois assez con.
wiérabile à l'automne, les labours a

etre saison coutribuent grandewent
aies detruire.
Lorsque lg sous-sul est poreux et la

cache de terre vegétale profonde, le
utivateur peut pratiquer le labour
vautomne avec avantage. Mais lors

qué je sous sul est pausre en terre vé
arte, le labour profond doit étre fuit
sw plus de réserve, c'est à-dire gra:
sweslement , le cultivateur devra alors
sisurer à un pouce de plus en plus
rfirdement À chaque labour, atin de
re laste venir que graduellement la
vrte du sous-sui à la surface du sol
Au tuoyen du labour d'autemne, le

peaulut avantageusement l'action de
+ griré et du dégel et eu printemps
coprapeut être enfoui dans je sul
wr uu deunietne labour, Cet engrais
tet «tre enfoui dans le sol & une pro-
tzelvur d'à peu près quatre pouces ;
faut ensuite herser, puis semier pour

wrwiner un léger roulage ai le sol est
uen anéubli,

La MALADIE LES POMNAS LE TERUE

Les pluies fréquentes que nous
s".L4 cues dopuis queiques »'iDAINGS,
0 denne lieu à Ja pourriture des
pus de terre, su punt dy avoir
‘aus is pertes assez considérables
Bus plusieurs fermen. Des chumps
entiers sont si rapidement et mo forts
Stut frappre que ies tubercuies pro
laudetient «nvahies ont perdu le piue
jrazde partie de leur fécuie .
treéMtion s'en eat ermparée avant l'ar-
mchagn ou méme durant l'arrachage,

apunt qu'une faible partie de la
usie L'a pu étre sauvée. Il ne route
85 cultivateur rien autre chose à faire
que de chauler énergiquement le sol
srant de le livrer à une autre culture,
& driciguer par l'assolement l'époque
oa log poumes de terre reviendrunt
sur le mébme terrain,

Lea cultivateurs qui ont fait la ré
coite des pommes de terre aussitôt leur

meturnité, c'est à-cdire au moment on
#8 fanea commencent a sécher, ont pu
soustraire leurs potomes de terre de la
fourniture. ll est donc nécessaire de
1e pas retarder la recolte des poumes
de terre : au terops de leur inaturite,
ties ne peuvent être imméshiatement
Mises £11 cave au risque de les voir ae
détériurer.  Duna ce caslà, Ia revolte
dex pennies de terre peut étre faite
Bis il faudrait lea placer dans le vor
usage du lieu où elles ont été reco}
Lees, Ur un terrain sec ct en pente,

pais es couvrir de paille et d'une cou
che de erre atin que la pluie ot | hu.
Bucité ne puissent les atteindre. Ces
Potumes de terre devront être nrines en
Cave qu'après les premières gelées de
autotnne,

Les cultivateurs qui ont adopté cette
fratique ont mis leurs porumes de
terre hora de l'atteinte de la pourri
ture où du moins à uu bien moindre
degré,

Danx les fermes où les pommes de
terre ne sont pas profondément enva
les par la maladie, le cultivateur

pourra sans inconvénient, les em-
b'oyer à l'alimentation des bestiaux.
Lorsque la maindie a atteint les

Pommes de terre, mais avant quo la
Putréfinetion #'en soit emparé, le culti-
steur devra, sans perdre de temps,lre
onner aux bestiaux, prenant bien soin
* les mélanger avec d'autres aliments

ro bonne nature, car los pommes de
ognines seules pourraient être

tutnageabies aux beatiaux.

ENGRAI8SENENT DES PRAIRIES A
L'AUTOUNK

WA part les labours qui peuvent être
a à l'autorane, il scrait trèe avan-
Seux d’épandre sur les prairies une

‘vuche de fumier d'étable. Peu im-
Porte qu'il soit bien décom ou
a que ce soit do la litière, il peut

Te utilisé avec avantage pour les
Pratries, pourvu qu'il n'y ait pas de
[ju raises graines parmi cet eugrais.
ert important d'y siouter tous
ie dents de la grange, pailles ou bal.
profit. réréaies de toutes sortes qui
he, seraient aux prairies non seule.
a sous le rapport de l'engrais, tuais
te me protection à l'égard des plan-lurraghres pendant les froids de

tr, murtout lorsqu'elle ne sont pas
ment couvertes par la neige.suffisam

tte couverture d'engrais de pailles,

la pu

|

/

 

ete, re durant l'hiver aux plan.
tes fourragères dont les racines se
trouvent pour ainsi dire à la surface
du sol, une chaleur latente quileur est
n ise jusqu'au printemps suivant
alors que lu végétation des plantes
devient plus vigoureuse,

ENGRAIS POUR LES POMMES DR TERKE

Les maladies dont les powmes de
terre sont atteintes, outre l'excès d'hu-
Uidité pendant le cours de leur végé-
tation, proviennent parfuis des engrais
d'étable qui ue sout pas sutlisamment
décompusés.

Voici une espèce d'engrais dontles
propriélée nutritives sout égales à
celle que pogs-de le phorphatede chaux,

et du plus il est moins couteux, Faites
iufuser de la chaax preuant garde de
h’utiliser pour celn qu'une petite quan-
tite d'eau ; wiclez à cette chaux un oi
not de sel, en y ajoutant assez de cen
dre pour que le tout bien méraugé ne
fusse pas mortier. Avce cette quan-
tité de chaux mélée au sel et à lu cen
dre on peut faire cituy barils du meil-
leur engrais qu'il est possible de se
procurer.

LES ARCHITECTES
LA CONVENTION DE QUEBRC

Les architectes ont eu, dans les bà-
tisses du parlement, à Québec, leur
convention annuelle qui à été Un suc-
con,

Jeudi après-midi, à 3 heures, M. À.
T. T, Taylor a donné une conférence
sur les bâtiments de exposition de
Chicago, et M. C. Buillargé à fait aussi
une conférence très intéressante, La
journée a été courunnée par un ban-
quet à l'hôtel Florence, auquel ont
assisté les honorables MM. Nantel,
Casgraiun ot Pelletier.
Parmi les architectes présents au

parlement, où remarquait MM. Roy,

Hutchison, Taylor, Nelson, Nelson,
fix, J. BB. Resther, T. Daoust, A. Gen-
dron, J. 7. Resther, de Montréal ;
MM, Berlinguct, Peachy, Raymond,
Naveley et autres.

les élections ont dunné le révultat
suivant © president, Mo Jaa Nelson
ler vice-président, Baillarge ; Le

vice-président, A. C. Hutchison | tre
soriér, réélu, J HO Resther : secre
taire, J. Haines ; conseil : J. H. Ber-
trand, G. EK. Tangusy, A. H. Gen
dron, A. T. Taylor, FE. Maun, Joseph
Venne ; auditeurs, T. Daoust et +.
Peachy.

a

UN PRETRE QUI DEMANDE SA LIBERTE

DEPUIS LEUX ANS A L'ASILE.

1} y a deux ans, M. l'atshe Vaillan-
court, ancien professeur dans divers
colieges de la proviuce et vicaire daus
quelques-uns de nos parcisses, arrisait
de Californie.
Un miihonnaire canadien mort de-

puis, M. Prudent Fenudry. lui avast
donné l'argent necessaire pour revenir
au pays

En arrivant à Montreal, M. Vai
lancourt so proseuta a l'Archeveque et
iui demands de l'emploi dans le mums
tere diocesan,
Comme le poste x faigait attendre.

dit des menaces (a l'Archeveque et
exe de venir à la residence de Myr
Fabre demauder sa cure ou sen Viva
rist.
Un jour, ii fit des menares par trop

accentuéra et on le fit artéter. Île a

prison on le conduit & l'ascie où 11 est
actucilewer.t.

Les parents de ce prétre ont densan-
dé au juge Pagnualo, mégeant en charn
bre, un bref d'haiwaa corpus. 1! a ore
scordé, M, Pillet vecupe pour l'abbe
Vaillancourt | M Lamothe est lave
«at du guuversement.

—

LE FEU

A L'ORFHELINAT STALRKIS

VAS L'APPARRILS DE SAUVETAUE

Un incendie a eu lieu dimanche a
l'Orpheliuat 8t Alesis, rue dt Denis
Ce n'est que grace aux efforts ener

giques des pouspiers quon a pu er

conserire l'élément destructeur ot em

prohier Viitice tout entiyr d etre reduit
en cendres, Cleat dans le grenier que
le feu a ps

Les flausiqes se sont répendues avec
une étonnante rapidité. Point de
coupe feux, du bran de scte entre Irs
planchers et des cloison de bois, voila

ce qui n'a pas peu aidé à la propaga
trou des flanimes.

Heureusement, que le feu est arrivé
le jour ; #il 6 etait produit Ja nuit, les
130 orphelines déploreraient certaine-
ment aujourd'hui, la perto de quelques
compagnes Les corridors de la partie
supérieure de la maison étaient de vé-
ritables dédalos et les escaliers des
Casse-Cous.

I! faliait être pompier pour sy
aventurer. Un nie sait comment le
feu n originé au grenier. Les sœurs
qui ne sont pas riches, ont perdu dans
les flammes tous leurs vêtements d'hi-
ver ainsi que ceux de leurs protégées.
Les pertes so chiffrent 4 $2,000 au
moins

POUR VILLA-MARIA

LES GRADUÉE sE SUUVIENNENT DB

LEURS MAITRKSUES

Le couvent de la Congrégation à
Nt. Roch do Québec, à célébré le cin-

quantenaire de s& fondation. C'est

jeudi de ls setusine dernière que cette

fits a eu lieu.
laiques et religiouses sont accourues
en foule se grouper autour de leurs

maîtresses d'autrefois et l’Alma Mater
a entendu raconter pendant tout un

jour les souvenirs d'antan,

Pour prouver aux Dames dela

Congrégation que leurs gradudes ne

les oublient pas, avant de se séparer
on à offert une bourse de quinze cents
dollars A la Mère Supérieure, pour

aider à la reconstruction de Ville
Maria,

 

Las anciennes élèves | 

LE CULTIVATEUR

FEU À ST-JERONE

MYATERIRUX INCENDIE CHES UN OCUL-

TIVATEUR

Un incendie assez considérable s’est
déclaré à St-Jérôtue, vres onze heures
l'autre soir, dans la grange d'un des
braves cultivateurs de l'endroit, M.
Léaudre Piché, située sur Is rive nord
de la rivière qui sépare cette ville.

Cetto grange ountenait une bonne
partie de la récolte de M. Piché et
l’on estime les dommages que ce der-
nier a éprouvés à pas moins de miile
pisatres,
La brigade du feu de Suint-Jérôme

a été tres prompte a se rendre sur los
lieux et notre représentant à pu cons-
tater toute l'activité que les pompiers
out déployée pour circonserire et urré-
ter l'envahissement des tdammes.
On attribue plusieurs causes à l’in-

cendie : Quelques uns prétendent que
c'est dû à lu n’rlivenes, Ou aurait

Luissé un fans! allume dans la grange.
L'antres Boupzannent lu main d'un

incendiaire qui aurait eu vertuiues
yengoances i exaervers,

D'autres encore, et ce semble être la
le ra:sonf la plus plausible, prétendent
qu'un individu quelconque verait ailé
56 vouché dans la grange et qu'il au-
rait tuis le feu par rnégarde,

ETRANGE SUICIDE
UNE FILLETIE LH 13 ANS SE NOIE.

Nous lisons daus * l’Echo de l'Ouest’
de Minneapolis Min, le récit d'un
suicide étrangs d'une fillette de 13
ans, fille adoptive de M. Beaudet, pro-
priétaire du journal “ La Voix du
Lac.”

« Cetto enfant, qui fut adoptée par
M Heaudet, à l'âge de six ans, avait
la plus grande horreur pour l'école.
Lundi dernier, «lon son habitude,elle
refusa d'y aller, et ce ne fut que sur
l'instance de M. Beaudet qu'elle y par-
tit en disant : ** Que c'était la dernière
fois qu’elle y allait ”

“ Pendant J ecole, elle ne tit que
pleurer et aux questions qui lui furent
posées elle répondit par ces mots -
“Où ! si seulement vous saviez ‘”
À une dé ses camarades, Rose Bour-
gerie, ells dit qu'elle avait intention
de su tuer.

“Vers quatre héure de l'apres-midi,

sa mere l'envoya pour faire vue com-
sul&sion. Elle ne reparut plus Elle
elait allée se jeter dans le Mississipi.

* Inquita de sa longue abstace, wes
parents commencerent des recherches
qu'il contsnucrent inutilement jusqu'à
dux heure: du matin, et ce Le fut grue
mardi, de bonne heure, que M. Beau.
det ajercut ua ped humain qui sor
tait de lesu. Jl avertit des hommes
qui #6 trouvaient pres de la et lo cada-
vre de sa ile fut alors retiré de Jesu.
La pauvre enfant n'avait que Lrop tenu
parole.”
en©

LE FEU A BORD

LE SANG-FROID DU CAPITAINE BATTEN
EMPÉCHE UNE PANIQUE

Is capitaine Bat-en, en charge du
+ Columtuan, ” de la compagnie de

navigation Muhelieu et Ontaris, Vient

de ne distinguer par 6 Lravoure et son

sang frond. Au moment ou son vapeur

passat en face du Lancaster, sur le
lac St François, le feu s'est déclare
dans la chantre voisine des machines.
tuentét la fumée se repandit par tout
le hateau et l'on peut s imaginer l'étno-
tion des passagers qui 5e trouvaient
nu nombre de 117, M. Batten ne per
dit pas la tête, mais avec beaucvup
dr sang froid, 11 dotns les ordres néces-
aires ot InentAt, grâce au travail effec

tf de Péquipage, le feu fut sous can
trite. Les pertes sout peu cuusidé
rables, causces surtout par le feu et la

fumee.
Tous les passagers n'ont gue des

louanges à faire de la conduite du capi-
taine et de l'équipage. En le voyant
travailler avec tant de courage et de
jugement, ils ont vite repris confiance
et c'est ans doute la raison pour la
quelle il n'y a pas eu de panique à
bord.

le ¢ Columbian "est le wéme va-
jeur qui s'est échoué à son premier
voyage dans lea rapides des Cedres
l’année dernivre.
—

TENTATIVE CRIMINELLE

DINCENDIKR UNE EGLISR

 

Une personne digne de foi qui ar-

rive de Kamourasks atlirme que la se-
maine dernière on à tenté de mettre

te feu à la nouvelle égHse St-Louis de
Kamouraska, Un aurait trouvé, pa-

rait il, un wativ, un pilier a derni-con-
sumé. On suppose que le feu aurait
été mis par des personnes à qui la for-
matin de la uouvelle paroisse ne plai-
sait pas.

——

Cinq negres pendus a In fois

La petite ville de Mount Vernon,
on Georgie, vient d'être le théâtre
d'une quintuple exécution, fait d'au-
tant plus remarqualle que dans le

comte de Montgomery, ol se trouve
Mount Vernon, on n'avait pas dresse
une seule fois la potence depuis la
guerre de aécession. Ce sont cing
négres qui ont ainsi expié lours crimes
sur l'echafaud.

Les trois premiers © Hiram Jacobs,
Hiram Brewington et Lucian Manuel,

avaient assassiné, au uvis do juillet
dernier, un riche négociant d'Alley, le

sieur Peterson, dont ils avaient pro-
jeté de dévaliset le magasin. Le qua.
trieme nègre, un nommé Weldon Gor-
don, avait tué une petite fille en ti.
tant sur vu autre nègte qui se refu-
sait de lui tendre de l'argent gagné au
jeu ; enfin, le cinquième, le nemmé
Pearce Strickland, avait assasaind un
sieur Locklar qui l'avait menacé de
mort s'il continuait à l'ennuyer. Un
soul échafaud avait été dressé sur la
place publique, et les nègres y ont été
pendus tous les cinq en même temps.
Un millier de personnes assistaient à
cette quintuple exécution qui a ou
‘eu sans incidents.  

TUE PAR LES CHARS
——

TRISTR ACCIDENT PRIS DE LACHINE

Vers 5.30 hrs, samedi soir, un train
local du Grand-Trone arrivait prés de
la station appelée Willow, lorsque
I'sttention du wécanicien fut attirde
per un homme qui se tenait sur les
rails, près d'une voie d'évitement.
Le sifflet d'alarwe retentit mais

l'individu semblait ne pus entendre et
avait l'air de quelqu'un qui cherche un
objet perdu. 11 avait le dos tourné à
la locomotive. Te luécaniien donna
l'ordre d'appliquer les freins, tuuis il
était trop tard. Te malheureux à été
frappé par le chasse pierre et lancé
dans l'étemité.

Ve train stopps immérintemant et
le conducteur Percival accompasné de
plusieurs passagers se dirigerent vers
l'endroit où gisait le cadavre, Un hor-
rible spectacle se prosvits alors à
leurs yeux.

La victime était litt‘ralement cou-
pée en morceaux : Au premier abord,
il à été impossible de la reconnaître.
On ve init à faire des recherchés et

on «découvrit que le défunt était un
uommé FEdouaru Fove. 11 demeurait
à Lachine, chræ son frère. Il travail-
lait sur la voie ferrée.

11 avait wavaifléftout: la journée,
près du la gare Willow, ot on suppose
que c'est en attendant le passage d'un
train à bord duquel il vouiait sauter
pour se rendre à Lachine, qu'il a été
frappé.
Ou dit que Foye avait l'habitude

d’agir ainsi. Les restes du déruut ont
été transportés à la résidence de son
frere, où je coroner « tenu une en-
quête à dix heures luuidi matin.

Fuye était bien connu à Lachine où
il résidait depuis plusieurs années. Ii
n'était pus marié, C'était un homme
sobre et tenu en grande estime par
ceux qui le connaissaient,

BRULE VIF

MEURT AU MILIEU

FLAMMES

UN ENPANT LES

TERRIBLE ACCIDENT A VAULREUIL

Veudreuil est sous le cuup d'une
pénible impression : les granges et Là
timents de Jun des jeunes cultivateurs
de cette florissante parcisse sont deve-
nus la proie des flammes et qui plus
est. un enfant de quatre ans a été
brûlé vif sous les yeux du ses parents
impuis-ants à le sauver Samedi après-
midi, le pere, M. Utric Valois, était

parti pour travailler aux champs :
tout-a coup, il entendit «les cris de de.

tresse el se retournant, il aperçut des
fSammes ardentes qui sortaient de la
vouverture de l'une de ses grunges 1!
s'empresca d'accourir au jieu du sinis-
tre - là, sa femme, à moitié folle de
douleur, lui dit qu'un de lsurs enfauts
se trouvait au miliea du foyer ardent.
Eiie voulait se jeter duns los flainmes
pour arrucher a la mort le pauvre pe
ut

M, Valois tenta vainement d'arri-
ver a l'enfant, la fumée et les daumes
le repoussant et rendant nuls tous ses
efforts. Pendant ce temps des voisins
etdient arrives et transportaient à ls
Waisott ja pauvre mere évanouze. Tout
fut consume : le produit d'une année
cutiere de durs travaux et deux ran:
jes, car lincendie, active par an fort

vent du nund-est, balaya tout ce qu'il
put atteindre

Dans la soirée, on retrouva des

ossements calcivés, seuls restes de la

petite victitue. Un explique aiis
cause de co terrible tmalleur, Les
deux «+ fauts de M. Valois se seraient
amuses & jouer dans la grange © lun
d'eux avait, c'est du tvoins ce que ra-
coute sun frere, des allumettes voiees à
la maison pendant que ea mere etait à

faire son :uenage et les aurait fait
prendre en feu. Jetées sur la paille
et le fuin, ces allumettes ne tardérent
pas à causer |incendie. Laine des
enfants voulut emmener son frere.
tmnais ce dernier, effrayé ne voulut pas
et demoura ainsi au milieu des fam.
mes qui comwenyaient à l'entourer
comme dans un cercle.

Inutile de peindre la douleur des pa
rents. Elle était navrante et atfec-
tait péniblement tous les témoins de
cette scene de desolation. Les pertes
matérielles sont considérables ; mais
les citoyens de Vaudreuil sont géné-
reux et, répondant à l'appel de leur
curd, ils ont déin commencé des sous-
criptions de toutes sortes.
—

LE SERGENT HILL BLESSE

EN TUANT UN CHAT

Le sergent Hill, du poste central,
vient d'être victime d'un accident qui
aurait pu avoir des suites tres facheu-
ses.

11 voulait tuer un chat et tenait
l'animal d'une main et un revolver
gros calibre de l'autre. Il pressa la
détente : la balle atteignit le matou
qui fut tué raide ; mais en méme
temps, le projectile rebondit sur le
sergent Hill qui fut atteint au pouce.
Les vhaira ont été déchirées et le sang
a coulé avec abondance.

M. Hill s’est rendu à l'hôpital No
tre Dame où les inédecius ont fait les
pansements nécessaires,

atlsen

PERE ET FILS

CONDAMNES A LA PRISON

Moncton, N. B., 5—Joseph Ouellet

a été condamnés à dix ans de déten-
tion au pénitencier de Dorchester pour
avoir pénétré avec effraction dans le
magasin de M. Alphonse Bertrun, à
Edmunuston et y avoir volé dix bagues
en or. Non tils Aurele, gain de 12
ans qui était son complice, passera
quatre ans à l'école de Réforme de St-
Jean.

-—--——>

LE LINIMENT MINARD QGUERIT LES
LNDILSFOSITLONS,  

UNE INVASION DE VAGABONDS

LA POLICE DK SHERBROOKE SERIBUSE-

MENT MIE À L'EPKEUVS

La ville de Sherbrooke a été la se
maine dernière le théâtre d'une vérita-
ble invasion de vagabonds, vrais ty-
pes des “tramps” des vieux pays. Les
gardiens de la paix en ont coffré pas
moins de 21, dans le courant de ls se-
maine ; mardi svir ils en ont pris 13
d'un seul coup de filet, Tis étaient
réugis sur un terrain vague, près des
tréteaux du l'ancien Waterioo ct Ma-
gog, et se livigient à de fréquentes li-
hationns, se uuerellant entre eux, et

faisant force tanage. Les coups «-hau-
Les avaient été ussez rudes, parce que
Puss d'eux avait lea cheveux et la 1-
gure pleins de sang venant.l'une assez
large entaille À ia tête: En faisant
l’arrestation, la police à contisqué onze
bouteilles de whiskey, plus ou moins
entumées, (Quatre L'entre eux ont été

louée ct, prison et les autres ont requ
leurs feuilles de route pour d'autres
lieux.

ert

J. G. LavioueTTe, Ecr., M. b.
Cher monsieur—.Je suis heureux de

vous dire que usage que j'ai fait de
votre “ Sirop de Térébenthine ” m'a pro-
curé un xotiupement considérable dans
l'uttection ‘es “re.” et dela “ gorge”
dont je so .-6 depuis de tuombreuses
années, Comme vous le saver,
Ce résuilst est nécessairement pour

ceux qui mé conna'ssent, une preuve
ocrtaine de l'excelience de ce médica
ment. Aussi, pou bicn de ‘humanité
je vouhsite que ce précieuxsirop soi,
connu ut.

royez-mnoi sinc.rement.
Votre dévoue et oluigé,

FX. Trevanike, Ptre.
Couvent des sourles-Muettes, No 401

ue St Denis. .
lee

Bénediction de la preiniore pierre d'un

hospice pour les pauvres

Lundi matin, à eu lieu a St. Jean-
Baptiste, la bénédiction de la preniiére
pierre du nouvel hospice destiné aux
vivillards, aux infirmes et aux pauvres
du quartier.
La cérémonie à été précédée d'une

Inesse solennelle après laquelle, M.
l'abbé Auclair, curé de la paroisse, ac-
compagné des membres du comité d'é-
rectiun de la nouvelle lätisse, et des
notables de l'endroit, « béni la pierre
angulaire de ce nouveau monument
dans lequel l'humanite souffrante trou-
vera asile et protection.

Il y avait foule à la cérémonie. Le
nouvel bospice s'élevera rue Sangainet
vis-à vis la chapelle du Sacré-Cœur.
Cet hospice va contribuer à l'erubellis
sement du quartier NtJean-Baptiste,
déjs si remarquable par le nombre de
cs édifices religieux.

  

 

“THE KEY TOHEALTH.

àpme
Parts

Unlocks all the clogged avenues of the
Bowels, Kidneys and Liver, carrying

gradually wiitnoat weakening the gys-
tem, all the impuriies aud fou! humors
of the secretions; at tie same tme Cop-
recting Acidity of the Stomach,
curing  Biliousness, Dyspepsia,
Headaches, Dizziness, Heartburn,
Constipation, Drynessof the Skin,
Dropsy. Dimness of Vision, Jaun-
dice, Sait Rheum, Erysipelas, Scro-
fula. Fluttering of the Heart, Ner-
vousness, and General Debility jail

and many etner suntisr Cornp.aints
ield to the hapry inflzence of BU K
BLOOD EITTERS,

For Ba:s èy a.l Dealers,

T.NILBURN & CA, Propristors, Toronto.

LE PROCESMERCIER
11 nous reste encore quelques

volumes du Proces Mercier. Avis

a ceux qui ue l'ont pas encore

avhete de nous envoyer leur or-

dre immediatement. C'est un

vuvrage qui mérite d'être con-

servé. Prix 25e. Pour le com-

merve $2.40 la douzaine.

Adresse : L. J. Tarte et Frère

1524 Rue Notre-Dame, Mont-

real.
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ARBRS FRUITIERS ET D'ORNEMERT
POUR LE CANADA
 

Hauteur Prix Pris
; . Pieds Pièce Douzaine

Pommiers, variétés rustiques, assortis en fruits d'été,
d'autornne et de conserve pour le table et lo marché. 548 000 86

Pomuiers assortis... LL... 202000000000 a ue 0100000 343 8
Prunire, variétés étrangeres, produisant lus plus grosses,

les plus belles prunes connues qui obtiennent ies pris
les plucéievéa ............. ……..........paute 5à6 756 98

Cerisiers de France (Richmond)..............0.000000 . 445 50e 8
- #0Lo. 3a4 “

Poiriere, PF. Marguerite, doyeune d'été, Beauté F'amaude 3à4 0
(iruseillers, trois varictés profitab.es, plants 2 ans. ..... . ce 8
Guleliers, plusieurs varictés productives. .............. 15à 256 1508254
Fiamboisiers, rouges, bisce et noirs, $2 le 100.. ....….. 800
Fraisiers ** sharples ” proiuisant des finies sie 5ù 7 pou-

ces de tutir, délicieuses, pustage payé par mui....... 50.
8250 el... [<#'aZ6 payé par moi

Vignes à raisin bleu * Champion le plus hatif. 60 o
. s «+ ** Hartiord ” murit & jours plus tard We

REMARQUES
Les puminiers que j'offre en vente risistent a notre climat et produisent des

fruits maguifiques.—Assortiment de variétes les lus populaires : Astracan rouge,
Wenitty, Duchesse d'Oldenburg, Fameuse, St-Laureut, E. Russet, (Sibéries)-
Trausec ndeut, I uslop, etc.

Lorsque les acleleurs ve ‘a:ssent le eho:x des variétés, je leur expédie des pom-
MAÏers assortis eu poumes d'été, dautuinne et d'hiver, des variétés ci-deœsus et de
quelques autres variétés rustiques qui produisent toutes d'excellents fruitæ

LES PRUNIERS

Apres vingt aus d'expérience en plantat:icrs du pruniers des plus belles variétés
d'Eur.-pe et des Etats U nu, je pis montrer des arbres de 15 à 30 ans, vigoureux, à
bolle écurce lisse, produisant abondemment les plus Leiles ec :es plus grueses
conpues. C'est le temuignage donné par Son Excell uce le gouverneur-géndral.
29 septeubre 1592, par l’hunorab.e Ministre de l'Asricuiture, par l'honcrable J.
MeKintuæli et d'auties (si ont eu de ces prunes magiques

Les plants que ore en vente sont des Varictés su vantes, fée sur racines
rustiques. Bradshaw, Lombard, Imy-ériale, Reine C'aude, Washington, Pond
Siedlung, Guutte d'Ür de Coe, Philippe ler, S:-Cleud, Violet, Perdrigun.

ARBRES L’ORNEMENT

Hauteur Prix Prix
pieds pièce  Doussin

Ormes.—blanc d'Amér.que, bien connu....….. …..... Ba9 Toews $8.00
Erables. —é feuriies sryentées, très bel arbre, croit ra-

prdement.Lo...ena 6a8 60cts 6,00
Erable—‘* Nezundu,” à cruiasauce rapide. lerchoix… Sa7 4.00

“ a 6 . Ze o 5 8.00

Feuplivrs— à feuilles argeutéees ; superbes pour brise-
venta, Groit vite môtne v0 terre peuvre.....…..... . 25

Bois blanc—*' Linden American”... .............. 6a8 75 cts 8.00
Noyer teudra—‘* Butter Nut,”très bel arbre,rustique,

noix superve.... .......RAA « 50 cta 400
Noyer Nuir—Cet arbre à Lois précieux inérite d'être

planté dans ‘oute ia pr vince. Le auccès ubtenu
par l'honorab e July. à Lotb.niére, prouve que ce
boul arbre est rustique et vigoureux sous notre cli-
mat. Plant de ....... Le. 2000012 Lana 000 2a3 25 ets 260

Hétre—** Beech American.” Plsnts de 12 à 16 pcs... 15 ets
Hatre—** Beech European... .................. cas 60 ots 6.00
Catalpa—** S:ecivea ”. arbre à belle fluorescence, a

réussi parfaitement chez l’hon. Joly .... ..….….….….. 546 60 cu 6.00
Chataiguier—"** Am. Sweet Chestuut, 12 à 15 pos..... 20 cts 2.00
Tuipier — ** Lericdendron (Tuhp tree)”, feuillage

unique. Ce bel arbre demande d'étre protégé en
hiver*** L.1L221012 0104 a ae n aa na sa ea aa een a en 5 2a3 2 ca

Maronniers, portsut des Seurs de 10 à 12 pouces de
iongueur, suivies de chataignes, Arbre magnifique
à feui.lage remarquabe. Piautade....…..…..... . 5a6 $i

Saules Pleureurs—** h:imarnock,” superbe pour cime-
(TEPEeae $1

Bouleaa Européen—'* Cut ieaved weeping.” Le pins
bel arbre d'ernemen: ................. au... Da8 $1

PLANS D’ARBUSTES A FLEURS

Piuntez va assortiment d'arbuates rus:iques fleurissant du printemps à l’autoune
et Yons eviterez :e troubie qu'occasivnne ja cuiture des plantes annueliles Tailez
les branches seches où époisées par ia Huraison, et mettez un jeu d'engrais, tous les
ana, cf vos arLusies continueruut à se couvrir de

Prix Prix
- Pièce i

Roule de Neige ** Viburnum opulus  fleurissant à profusion. dle ……
Woigelia à tle irs bia. ci s où à É. 118 Tubes, tres bul arbuste... OÛc eee

. feu:l es pansches.. ae Hz “eee
Spirée ** Spires trom be les variétés recommandabies. .... .. 50 c vere
serings a teurs blanches... LL. 50. tees
Chevrefeaiile de Tartarie, arbu:te qui produit une masse de

p217RS50e coon
Den:zis ** Urena'a et Gracilia ” deux maga:ques arbustes

leraqu'iie s--n: couver:s de fleurs en juin.......….………...... 50e a...
Jans: irait 12 des arbustos ci-haut pour $5.

Epine Viuette ** Lurburris ” bei arbaste, à ju166 fleurs prodai-
sant des grappes du fruits rouges, épineux, superbe pour
haies...eaea 50. $4.00

Hydrangeas * Graud.dora.” Ce maguitique arbuste fleurit en
BULOMDE ... L1220 022000 a sa sea ca ee men e annee ae 000000 Se even

Ampeivpeide ‘: Vir,iuia Creeper ” plante grimpaute, monte à
25 preds dans ÿ ans couvre vite un balcon. etc.........- €
Les curimanues -vur le printemps devraient toujours ètre dunnées avant le lee

à avrif et pour l'aute-mi.e avant ie 25 septembre, et ** payables comptant.”
Ceux qui a'tenient au tempe de la livraison pocr faire leurs commandes n'ont

pas toujuura : avantage de se procurer exactement jen variétés et le choix qu'ils dé-
mrant.

sees

Lees arbres sont arrachée et paquetés avec soin ; les racines sont enveloppées de
mousse humids ét recouvertes de toile. L'ernbaliage des arbres est payable pes l'ashe-
teur en sus du pr.x savoir : 25 cts par paquet de 60 plants.

Le transport des plants a ls station (du chemin de fer Intercolonial de flaine
Roch, est fait gratuitement.

Les lettres et commandes devront être adresséesà
AUGUSTE DUPUIS,

Village des Aulnaies,
. Q

oisats, greffes sur racines, préparées cet hiver. Pommiers $3 le 100, Pruniem $6
lel

 

ABONNEZ-VOUS AU

‘CULTIVATEUR”

Le journal hebdoma-

daire le plus repan-

du du pays seu-

lement $1.00

pour douze

mois

: L. J. TARTE & FRERE,

Proprietalres.  
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ENIN PACHA
—

PRFAILS SUR A MORT

Le “ London Standard ” publie des
lettres d'un officier anglais attaché à
l'Etat libre du Congo, celui-là même
qui donna les premiers détails circons-
tanciés sur la mort d'Emin Pacha
Une de ce lettres raconte le fait sui-
sant qui a héroiquement couronné ja
carrivre du lieutenant belge de Bruyn :
de dois vous raconter la scène In plus

dechiraute à laquelle il w'ait jamais
été donné d'assister. Vous avez que
leu Arabes avaient chez eux, à l'état
de prisonnier, deux blancs, MM. Lip-
pens ot de Bram, qui étaient résidents
a Kassongo. M. de Bruvn fut envoyé
vers nous par les Arabes afin d'enga-
ger les blancs a traverser le Lomani
avec une escotte de cinquunte hom-
mes à l'affet d'avoir une entrevue avec
Sefu. Nous savions d'avance par nog
espions, qu'on allait nous adresser une
semblable invitation, qui n'etait qu'une
ruse pour s'emparer nos personnes.
De Bruyn vint au bord de la rivière
et, d'une rive à l'autre, pendant une
demi-heure, il eugages la couversation.
La rivière avait 90 metres de large.
L'officier belge était virtuellement pri-
sonnier depuis cing mois Nos ins-
tructions étaient de ue pas commencer
de combat, mais, ai nous étions atta-
qués, d'aller jusqu'au bout. Sheerlinck
courut au camp ccrire une lettre pour

ippena. Je criai & De Bruyn
aavesvous nager 1” Il mme répoudit:
“Qui” Alors, le chef Arabe le sui-
vait à un mètre de distance, il déacen-
dit la berge et lava ves piede dans la
rivière. Quarante Arabes étaient
groupés à 15 mètres derriere lui, et à
4UU mètres en arricre, il y en avait
200 autres. Nous fines se cacher dix
de nos meilleurs tireurs dans les bois
sons de notre berge, et, autour de moi,
je groupai, bien en vue, dix autres
tireurs émérites.
Je repris la conversation, puis, teut

à coup, mes dispositions étant termi-
nées, je lui criai : * Quelqu'un de votre
côté comprend-il le français ? ” Il me
répondit : “ Non.” Aiors j'ordezzai
aux hommes cachés daus les heres :
“Visez bien chavun votre homme et
laissez-moi le che£ ” Puis je dis à le |
Bruyn : “ J'ai des tireurs de choix
cachés duns l'herbe et je puis vous sau-
ver ; suutez dans !a rivicre ” Un
silence vraiment atlfreux d'une demi-
minute & une ininute succeda a cette
paroie. Puis il me repondit : * Non,
merci Je ne puis pas abandonner:
Lippens” Puis, avec simplicité, il mile |
se remettre entre les mains de ses :
gardes Nous lui envoyimes notre
Gerniere goutte de coguac et Cne piece |

Cole avec une lettre pour Lippens
La nuit dernière nous avons appris

we +a tite et odie de Lippens ont te
= sur les palissades d'une ville qui

: trois journées de marvhe d'ici
: mêmes pacissades, on a fixe
veste la tête de neuf autres Euro-

7
t

«

+

10h51 je connaissais trois d'entre eux,
* À ut'ent soigné quand j'ai ete atteint
<

i

ina premiére fievre Je voudrais
i ailer jusque à Cela se fera peut-

«fre quand nos cartouches nous par-
vi-sdrent, ce qui auro lieu d'ici à trois
ou uustre jours.

eer~.

MYSTERIEUX SUICIDE

La PRCIE DES CORNEILLES

Hudson, N. Y., 3. —La poiice de

cette ville est occupée en ce moment
à faire une enquête sur un singulier et .
mystcrieux suicide.
Un homme se rendant à pied, ces

jours derniers d'Hudson à Greenport,

s ué de nouibreuses comeilles
voltigeant dans un fourré, à queue
distance de ia route. Avant eu la cu.
riowité de voir ce qui pouvait attirer
ainsi les comeilles, ie voyageur esten-
tré dans le fourré et y à découvert un
corps huuiain dans un état très avancé
de décomposition. Le voyageur, sans
pousser pius icin ses recherches, est
allé préveuir la police en toute hâte.
On a constaté aiors que le défunt s'é- |
tait donné la mort avec un revolver |
quil avait encore dans sa main dechar-
née, Les corneilles avaient littéralement
dévoré ls chair du visage et des mains
de sorte quele défunt etait absoluinent
méconnaissable. Ses vêtements étaient
d'une excellente quaiite et ses chauseu-
‘es presque neuves. Le chapeau était
aussi de Lonue qualité, wan la coisfe
manquait, et l'on en conclut que le de
funt l'avait détruite pour que lon ne
pit pas découvrir son identité, à l'aide
des initiales qui s’y trouvaient pruba-
blemeat.

Détail singulier: on à trouvé dans
les poches du défunt un porte-monnaie
renfermant une somme de $102 et un
billet ainsi conçu : “ Achetez-moi une
tombe s'il vous plait :” De ce que le
porte-monnaie est d’un modéle tres en
usage en Europe, avec un comparti-
ment spéciad pour Yor, main d'un genre
tout a fait différent de ceux que l'or
emploie généralement en Amérique,
les braves detectives d'Hudson ont
conclu, parait il, que “ c'était un bibe-
lot artistique de grand prix, ayant la
forme et l'aspect d'un accordéon.”
D'après les constatations médicales,
l'inconnu était âgé de quaraute aus
environ, et «a mort doit remonter à
plusieurs semaines, et comme il s'était
tiré le coup de revolver à la téin
gauche, on suppose qu’il était gaucher,
Le corpsdu défunt a été transporté

à la morgue d'Hudson ; mais, d'il
n’est pas réclamé, on fera droit à son
dernier désir, en lui achetant une con-
ceæsion dans un cimetière,

————....

Remede pour la dyspepsie

En cherchant les principales causes
de la dyspepsie, on a trouvé qu’elles
repossient dans le mauvais traitement
des organes de l'estomac, et dans im.
pureté du sang. Ces causes sont éloi-
gnées par l'usage du Burdock Blood
Bitters ; de là le succes de ce remède
dans Ja guérison de la dyspepsie, quel.
que soit Topiaibtonts de cette maladie.

que ques-ulis de nus prisonniers

ENFANT DISPARU

sON PÈRE VOULAIT L'ENVOYER DAES UN

COLLÈAE PHOTESTANT

Springfield, Mam, 5.—Albert Dai-
eau, âgé de 16 ans, fils de M. John

brigneau, de Lowell, fut envoyé par
son père, la semaine dernière, au col-
lège protestant de cette ville, mais il
n'est pas arrivé ici,

It y a deux ans, un autre fils de MN.
Daigneuu, Raymond, âgé de seize ans,
fut envoyà à ce collège ; il fut plaré
dais lo train à Lowell par son père
qui lui douna un billet do passage
pour cette ville Depuis ce temps,
‘enfant n’a pas été revu par son père,
et les deux lettres que Raymond a
«crites à sa famille venaient d'un col-
lege catholique. M. Duigneau est un
protestant et il désire que ses enfants
reçoivent leur éducation dans un col-
lige protestant, mais le reste de la
famille est catholique et la disparition
des deux tils de M. Daigneau peut être
expliquée par ce fait.

CANADIENS DES ETATS-UNIS
OUI HERITERUNT D'UN OFFICIER LE

QUEBEC

Webster, Mass, 5.—I1 y a dix ans,
M. Joseph Thériaque, jadis résident de
Webster et actuellement établi sur la
ferme Stone, nou loin du Inc, faisait
une réclamation comme étant l'un des
héritiers de sou Fuand-père, officier aux

| quartiers géneraux à Québec. la
: somine réclamée était de $50,000.
| Quelque temps apres que la réclama-
tion eut éte présentée, l'avocat du
| demandeur mourait et la cause de-
; meéura pendante jusqu'à ce que der-
Livrement un agent du gouvernement

canadien vint trouver M. Theriaque.
qui fit une deposition bien et dûment
assermeutce sitisi que son frère, prou-
vant que tous deux sont Lien léyitime-
meut héritiers de ce militaire décédé

“il y à plusieurs annees Les deux
‘ freres Thériaque heriteront ‘par consé-
quent de 525,000 chacun.

 
i
i =me

| F: © malchanceuse

{Fail River, Mass, 5.—Une famille

| réellement malchanceuse est la famille

! Doyle, demeurantfdans le bloc de Lau-
, rel wu village Globe. Il y m quelques
mois, cette familie qui demeursit alors :

: a Thettord Mines, en Canada, se fai-
° sait wviec pres de FIQU et était obii-:
gee de prendre le chemin des Etacs-

| Unis Depuis leur arrivée ici, les
membres de la famille Doyle étaient

/ parvenus à gu£Çner tres bien leur vie et
tuème à faire pres d'une centalue de
doilars d'economies. Ces jouns<i,
comme Mme Dovie allait ajonter lU

+ doilars a ses épargnes, elle s'est aper-
"que a son grand désespoir que la va-
lise où ses cconomies étaient placces

, @vaic ete visitée et argent vole.
police, avertie en toute hâte, a fait des

: rechercheu, Mais na pu encore ineiire

‘ls main sur le voleur. C'est le troi-
‘ sème vol de ce genre qui est commis
| dans cette maison et, close curieuse.

c'est toujours la meme malencontrense
" valise qui est pillée de la sorta.

UN BRASCASSE ‘
D'UN COUP DE BARNE DE FER, PAR UN

ASEISTANT-CUNTREMAITRE

Loweil, Mass, 5—La manufacture
de la compagnie Boot vient d'être ‘e

i thédtre d ane scene de brutalité dé-
! plorable.
; Age de 15 ans, était à jouer avec quel-
ques compagnons lorsque l'assistant
contremaitre arriva au milieu du
groupé et passs ses mains pieines
d'huuie sur : ugure du jeune Laporte.

: Celui<i devint fort en colcre et chanta
: pouille à son supérieur. D'un mot à
, l'autre, on en vint à se chawailier, et
: l'amsistast-contremaitre =s'emparant
: d'une grosse barre de fer, en assena
: un furieux coup sar le bras du jeune
; Laporte. Le coup fat si violent que
, le bras du jeune garçon fut brisé.
et

LONGVOYAGE

LE DR J. BE TREMBLAY A MONTREAL

 

|
I

{ Le DrJ. E Tremblay. nomweé mé-
| decin des pauvres, ii y à environ trois
‘ans, par le gouvernement Mercier, à

lie d'Anticosti, était de jassage à
, Monteéal, en compagnie da M. Benja-

coious de la'côte nord, rivivre Nair
: Jean. Ce dernier est
depuis 23 ans. Ces messieurs rappor-
tent que la péche cet été a été tres
abondante. surtout celle du saumon.
La pêche d'autonme, cependant, laisse

: à désirer Les fonctions du Lr Trem-
blay consistent à prodiguer ses soins
aux pêcheurs pauvres, le long de la
côte, Il a dit à notre reporter, qu’il
avait parcouru dcrnierement une dis
tance de 6,000 milles, de Blanc Sabion
à Natashguan. Il a essuyé deux nau-
frages, où il a failli perdre la vie, en
faieant le tour de l'ile. Le climat est
des pius sains et il fait actuellemest
p'us fruid à Montréal que chez eux.
MM. Trembiay et Chambers sont des-
cendus à l'hôtel Riendeau. Ils sont
à Montréal pour affaires concernant
la compagnie du Labrador. Ils comp-
tent retourner à l'ile d'Anticosti same-
di, le 14 octobre prochain.

OURSE DE 400 LIVRES

BONNE CHA8SK AU CHATRAU RICHER

Télesphore Simard, agent des Terres
à Lévis, n tué jeudi, au Château-Ri-
cher, une ourse pesant 400 livres.
Un cultivateur de l'endroit lui

ayant dit que les ours faisaient des
ravages en cet efidroit, M. Simard prit
trappe et fusil et se rendit au Cha
teau.

Un ourson se fit prendre dans la
trappe. M. Simard le blessa afin
d'attirer la mere.
Én moina de trois minutes l'ourse

sortait du bois, M. Sitnard la jaissa s’ap-
procher jusqu'à une distance de vingt
quatre verges. [Illui tira alors une
balle dans la téte, la tusnt instantané
mont. 

Un jeune Hector Laporte, |

min Chambers, un des plus anciens

éabli libas

LE CULTIVATEUR

CABAVRE À LA DERIVE

EsT-CE CHATIGNY Ÿ

Nous avons parlé, dans le temps,
d'un nommé Napolion Chatigay, jour-
nalier de Québec, qui était tombé ac-
cideatellement ou w'est jeté volontaire-
ment à l'eau le 14 du courant, en face
de Sorel, alors qu'il se rendait à Mont-
réal à bord du ‘ Cauada ”, avec sa
femme et ses enfants.
Ou vient justement de trouver à la

pointe de l'île au Corbeau, paroisse de
Ste-Aune de Sorel, lo cadavre d'un
noyé allant à la dérive. Le corps a
été transporté au quai de Ste-Anne,où
M. le coroner Bondy à tenu une en-
quête qui s'est terminée par le verdict
“ trouvé noyé.”
Le défunt, qui parait avoir séjourné

lusieure jours dans l'eau, est un
omme de cinq pieds, buit ou neuf

pouces, égé d'environ cinquante-cinq
aus, avec cheveux gris coupés courts
et moustache grise.

Il portait un habit et une veste en
tw à carreaux gris et noir avec
brins jaunes ; pantalon de laine rayé
brunet gris, avec brius rouge ; faux-
cul blanc et cravate en satin noir avec
fleurs Llauches ; bus de cotou jaune et
souliers français laoëa
On croit que cu cadavre est celui de

Chatigny.

ARRETE SUR UN TRAIN
PAR UN HOTELIER VOLR

Dans la soirée de dimanche, un vol
audacieux & été commis chez l'hôtelier
Boucher, de St-Mudvleiue Apres
avuir brisé une vitre, le voleur & péné-
tre dans le bar et s'est emparé de

| boite. La police de St-Hyacinthe en
: Avant cté informée, le sous-chef, M.
À. Chouette, à arrété dans la soirée
de lundi uu étranger vagabond, Emile
Archambauit aliss Gudin, sur qui des
soupçous planaieut. N'ayant pu éta-
blir de preuve contre l'accusé, il n'a
été condamué qu'à #2, pour vagabon
dage. Il pava son amende et fut re-

| mis eu hüerte, mais la police avait en-
{ cure l'œil sur ini Peu après, elle a
{ appris que Archambault avait été vu
en possession d'une sowwme d'argent

/ Assez considérable à l'hôte! du Canada,
: teuu par G. Beaupré. Avant que la
! police put l'arrêter de nouveau, il a
{pris le train pour St-Hilaire, mais on
a envoye finmodiatement un télé
granite à ihotelier Boucher, qui Ua

; BrrÈle à bord du train, à Ste-Made-
leine. L'autre matin, M. Boucher, ac-

i compagne de plusieurs citoyens de
i Ste-Madeleine, à livré, a la gare de
St-Hyacinthe, son prisonnier au sous
chef Chenette.

Le prisonnier proteste de son inno-
; cence et Jit qu'il a passé la journée du
| dimanche à St-Simon. Avant d'ou-
| vrir une enquête, on s'informera s'il
« est Lien vrai que, :e jour du vol, le
: pruonnier était à St-Nimon.
¢ —> mm

 

 

| MORT D'UNE FILLE DE LHARITE .
citoyens. Mais 1 est bon d'attirer

Le sur SaintPaulin. chevaliere de

i & Uran sur un champ de bataille qu'el-
le na pas quitté depuis trente ans

C'était une feume admirable, dont

i l'existence fut toute de charité et de
: dévouement, Son déces a causé un

 

LE PAIN

oN La vEXDTROP CHES

dus acheteurs de voilier à in chase,
anne

A plusieurs reprises nous avons dit
que le prix du pain n'était du tout
eu rapport avec celui de farine et
que nos boulangers vendaient trop cher
oet aliment indispensable,

Voici ce quedità ce sujet le “ Moni-
teur du Commerce,” une autorité en
cette maticre :

“ Le pain, cet aliment indispensable
à notre subsistance, vst devenu comme
tant d'augres objets de première néces
sité, un article de spéculation déplo-
rable.

* Les profits réalisés par les boulan-
fers sont tellement exorbitauts. L'am-
bition du gain et le desir d'améliorer
son état sont légitimes, pourvu qu'ils
n’entraînent pas extorsion et abus,
quand il s'agit des besvins de l'Lurva-
nité.

“ Bi l’homme ne vit pas seulement
de pain, il ne peut guère s'en passer
du moins l'homme vivilisé. Et que
voyons-nous à Montréal $ Le boulan-
ger charge 180 pour sun pain brun et
l&e pour son pain blanc, différentes
pesanteur naturellement, lorsqu'il pour-
rait vendre encore à profit, l'un et , mais tout allant au plus mal, l’appareil |
l'autre, 14c et 120 respectivement.
La farine forte de boulaugers n'est

qu'à 83.50 et 65.00 le baril. C'est un
des prix les plus bas qu'elle ait jamais
atteints et le pain et toujours vendu
au méme taux. On voit de le et l'ano-
malie qui existe entre les exigences
des deux classes d'industrie, le meunier
et le boulanger, ct les stupeliants pro

: fits que réulise lune de ves classes,
‘$150 en argent laissées duns une |

 
LES DEUX CROIX DE SOEUR SAINT-PAULIN |

celle des boulangers, uun seulement au
détriment du pauvre coume du riche
cousumumateur, jvais aussi aux dépeous
du négociant en farines

“ Il est injuste que !e comsousuateur
ne bénéticie pas de l'extréwe bas prix
des farines et des graius et que le
commerçant soit aussi loin du gain
qu'obtient celui qu'il fournit. Uu parle
de propriétaires de boulanzeries, nous

j ne Laisuns ailusion qu'aux grands éta-
biissements de ce genre, dont les re
cettes laissant annue.jement à la marge
des profits de $12,000 a $15,000, et

j ainsi proportionnellement pour
muindres établissements C'est tres
beau pour arriver à une fortune ra
pide. Maia n'y a-t-il pas lé abus d'une
nucessité
pese sur ls population! Si l'on songe
en outre que l'expérieuce commerciale

i du meunier ou fatricaue de farine, lui
montre dans le boulanger un client
des plus exigeants, des moins accessi-
bies aux concessions quant aux prix,
Tous arrivons à ls couclusion qu'il
existe un mal quelque part, que la |
situation commercisie des intéressés
n'est pas équilibre.

“ Certes, nous n'avons nullement
l'intention de douner daus les récrimi-
nations. La liberté du commerce est
l'une des conditions essentielles de
l'initiative et de ia prospérité des

l'attention publique eur un état de
choses qui prête « amélioration, d'au-

S : tant plus urgeute que le bien de tous
la Légion d'honneur, vient de mourir

; deuil proïoud en Alzérie. Le docteur
Sondras, dans le service de qui eile

{ etais placée, à fait d'elle ce bel et tou-
| chant cloge :

: Saitt- Paulin au mois de septembre
{ 1567, lorsque j'arrivai coutne interne
: en pleine épidémie cholerique La
sœur «voluait au milieu de ses maia-

; des avec une douceur, avec un coura
ge calme et trangu:!le que jadmirai et

{je conçus des l'abord, pour elle, one
| estime que les épreuves de lu terrible
“pideinie du typhus de 120$, devaient
tran-former en une’ respectueuse «vmn-

| pathie.
| Cette vailiante religieuse fut déco-
rée en 1085. Les dernieres paroies
qu'elle prononza ont été des rewercie-

 
{ recommandations pour quatre mais
| des. ‘* Alions, ms seur, lai dit le mé-
decin, du courage: vous reprendrez

_ Je vis pour la premiere fois la sœur i res, M. Lamoureux, capitaine du “Ri-

ments touchant, des prières et des

è

- cheiteu*” etait à Lord de

est en jen.”

—_———

NOYE A SOREL

TRISTE MORT D'UY JEUNE HOMME

Nouslisons dans le ‘ Sorolois ” du
2 :

L'autre soir. ‘Un pen apres dix heu-

ve bateau
awarré au quai de M. Morgan, en ar-
rivre de l'hôte! Brunswick, loruqu il en-

tendit un cri de détresse venant du |

voisinage. Ii se hata de monter sur
le pont pour voir ve qu'il y avaitet
aperçut à queques pieds en arricre de
de son hateau, un jeune homme qui se
debattait dans l'eau ot essayait de se
maintenir à tot. Lui jeter ane cein-

ture de sauv.'age fat l'affaire d'une
unute, mais i» jeune homme sans

; doute trop épuisé pour s'en servir, eu-
i

i

b

; bientôt votre service et vous porterez :
! longtemps encore votre croix de che-
vaher si bien gagnee ” Elle lui répon-

: dit doucement . “ Non, je ne porterai
plus 1a croix de chevalier de la Li:

! gion d'honneur: je vais d'ici peu en
trouver yhe autre, Ja vraie, car sur

cette terre mon rôle est terminé.”
——pm.

VIN A LA CREOSOTE DE HETRE
Du Dr Ed. MORIN

HEMÈDE MERVEILLEUX ET SANS RIVAL

DANS LES MALADIES DES VOIES

PULMONAIRES

Il guérit un mauvais rhume dans
quelques heures. TI] soulage une bron.
chite aigue des quil est employé. Ia
consouption est prévenue par son
usage.
Un homuine bien connu du comté de Chicou-

timi écrit ce qui sutt ;

St-Jérdme, 18 mai 1893.
Dr Ed. Morin et Cie, Québec.

Messicurs,—Jai fait usage de votre
VIN A LA CKÉGSOTR DE SÊTRE pour me
guérir d'une bronchite qui m'affectait
depuis longtemps. Je toussais pres-
que continuelleinent et souffrais en
même temps d'une oppression qui
m'empéchais de dormir. Des la pre
mitre bouteille de via que j'employai,
tous les syimptômes que je ressentais
disparurent et après an usage de quel-
ues jours, j'étais tout à fait rétabli.
6 ne cesse de recommander votre

remède à tous oeux qui souffrent de la
bronchite.

Croyez-moi votre tout dévoué,

Pignne ManTaL, marchand.

————= m0

La neige dans le Masenchusettes

Pittafield, Mase., 4—Ii à neigé trèa
abondamment pendant une demi-heure,
l'autre matin. 

fou,a pour ne plus reparaitre.

M. Lamoureux qui ne sait pas na- '
ger, courut aussitot donner l'alsrme,et
au bout d'une vingtaine de minutes
repecha le noyé à l'aide d'une gaffe.

Le défust, qui demeurait à Sorel, a
! nowmse Frauois Xavier Perron et est
: Agé de 19 aus.

 

Parti de ciiez lui un peu auparavant
pour ailer remplacer sun père, qui gar-
dait one harge amarrée a quelques
centaines de pieds plus haut que le
théâtre de l'accident, on suppose qu’en
longeant le quai il aura glissé dans la
riviere. *

M. le coroner Bondy a tenu une
enquête et le verdict a été “ trouvé
noyé.”

———.

UNE MINE INONDEE

VINGT-HUIT MINEURS PÉRISSENT

Une dépêche apnonce que quarante
trineurs avaieut été ensevelis sous un
éboulis dar; la sine Masfield, pris de
Crystal Fails. Mich. Une autre dépê-
che dit que l'accident n'a pas été cau-
sé par un éboulis, omis par l’irruption
des eaux de la rivière Michigan dans
la mine.
Sur les quarantesix mineurs qui

étaient dans la mine, vingt-buit out
été noyés ; les dix-huit autres ont été
avertis à temnps pour se sauver.

=>

Ordinations
A Ste Thérèse, Mgr l'archevêque de

Montréal a fait les ordinations sui-
vantes :

Tonsure.—J. L. Valiquette, E. Le-
febvre, A. David, 8. Lonergan, J.
Roussil, Montréal,

Ordres-wmineurs.—V. Therrien, A.
Dosjerdine et C. Villeneuve, Mont-
réal.
Diaconat.—N. Dubois et A. Re.

naud, Montréal

NOMINATION.—M. l'abbé J. B. Duri-
vage à été nominé curé de Lachenaie.

les

premiere, dont l'injustice ’

CHEZ LE RECORDER

UN IVROGNE QUI NE BUVAIT PLUS

Une soène serio-cumique s'est passée

midi.

Honneur.
Sans plus de façon l'iatrus entama

un discours auquel personne ne cou-
prit pus grand, chose mais son auteur
avait l'aire de vouloir remercier M. le
juge à Votrs Honneur de l'avoir oon-
damné précédewmeut, alléguant que
c'était une bonne leçon dout il avait su
protiter, ce dout personue ne se serait
permis de douter en le voyaut.
Courue on peut le croire, l'appari-

tion soudaine de ce personu aviné
à causé une vive sensation. recor-

la cour, mais aucun ne se trouvait là
non plus qu'aucun constable. Son

à M. Forget, le greffier, mais oelui-ci
venait justement de quitter son siege

ur quelques minutes. En désespoir
| de cause, le président du tribunal tous
cha le bouton de la cloche électrique,

 
| he fonctionnait pad
{ Pendant tout ce surmenage, l'ivro-
; Ruefparlait éloquemuient,débitant avec |
{ euphase les sornettes les plus comi-
ques du vonde. En sorte que le re-

| vorider s'escrimait a appeler les officiers
qui ne venaient pan, l'urateur du Bac-

| chus w'eutlousiasmant, parlait avec
; Une furce et une vuluinlité archi-vomi-
j que, et les spectateurs riaient à se dé-
| sarticoler les mac loires.
|  Alutin, les avucats présents, ou-

| Miant les arguments ordinaires des

j

|
I

disciples de Thewis, se mirent eu frais
do faire taire l'urateur. ,

Queiques-uns coururent au corps de
garde pour avuir ls police, pendant

i que ies utficiers enfin revenus, eu fai-
saient sautant de leur evté.

Apres quelques winutes d'attente,
‘la police arrisa Mais l'ivrogne avait
prudeuvuent termiué &s haraugue, et
avant que la wain d'un voustable le
saisit au coilet, id entila la porte et se

: 8 propos de le poursuivre.
L'auteur de tant de tintamare a été

arrète l'autre nuit. ll était encore
gris ll a douné «ou nom, Louis Gau-
laiveau, fabricaut Jde sceaux. Non €-

son égard, et il à ou la chance de seu
tirer avec ÿ1 ou 5 jours.

De l'eau your Joliette

Le conseil municipal de Joliette
j fait actuellement creuser uu puits ar-
tésien destiné à fournir de l'eau pure

i ala ville
; Ce puits aura quatre pouces de dia
; etre et ou furera a une profondeur

 

{ de trois cents pieds si la chose est |
; nécessaire,

————_ .

TOUJOURS LE MEILLEUR REMEDE
Il guérit les jeunes et les vieux

Lisez le témoiynage suivaut:

Quétiec, 31 janvier 1893.
| Dr Ed. Morin et Cie, pharmaciens.
| Messieurs, —Mes enfants, qui sont
{ tres faibles, étaient sujete à des rhumes

| violents, durant un certain temps, a
‘ tous les automues ; mais leur ayant
fait prendre votre VIN à LA CHÉVSUTE

{ LR HÊTRE au mois de novembre der
: nier, leur toux a disparu de suite et
: depuis ce terups ils sont parfaitement
‘ bien. Je ‘es considere guéris pour tou
i jours.

Votre dévoué,
Cuauzrs Cort,

115, rue St-Jean.

 

SI VOUS NE RECEVEZ PgA

REGULIEREMENT VOTRE

JOURNAL, PLAIGNEZ-VOUS
DE SUITE.

 

; COUVENT DEJESUS-MARIE
TROIS-PISTOLES, P. Q.,

 

en person trouverunt aa musent Jésus Marie,
ing Fistoies, une rifique Institution erigés

avec tou'es les smélirations modernes propres à
favoriser ia santé et ie eloppement moral ot phy-
vue des rnfante

1e vastevis Sont raies h ‘a disposition des
leven pendant Ia recreation. Dix minutes de mine
che seulement soarent [etabiiwnanient d ure greve
magnifique 0: les éières ve rendent très souvent
pour respirer l'air sain dy St Laurent qui, à cet
endror, mesure £i milles d'une rire & l'autre. Le
panormine y est splenduie Nat undroit n'est plus
vorchie pour une saison de hain que Trois-Pietoies.
Les chars staliunuent 2U minutes à la gare située

& juries pas Ju content,
«es jours pérscines reçoivent One instruction

soignée en anglau ut en français
æ made d'enseigrement et tout à fai: pratique,

Leu mnltrnquea, av lieu fe falyuter la méipoire des
enfants, vefforent de développer ler in:eltirence,
et l'exptrience prouse que te met rend la

plus aitrasante, €: permet aux étères de faire
en Fagus tamjm un cours d'études romplet

5 PARENTS qui désirens raettre leurs enfants

(‘haque anate, un certain nombre d ¢leves se pré.
sentent au Hureau den Evaminateurs, afin d'obtenir
les diplinien Glétentaires ei tOféles, suivant leur

ité, etl'Institution y Uent d'antant plus qu'un
Tiplon®= souvent une garantie pour l'avenir d'une

ne

 

enon at lavage, par mals re - 0660
Pournttures pur) t complet | . “« . 8
Le chant est compris deus le cours d'étude, les

leçone privées seulement se paient à part ainsi que
leu iegons eulvantes qui wont lniapées aux ehois 6
aus frais des parents

mo
208
se
2w

. . se
Desmein ombré.......…... PS be 0
Laçons privées de chant... * * 10

COSTUME.

Uns robe noire et une robe blanche, avec te
blanes et noirs gan

 

Pour plus ambies informations, vadresser A
ADANS LA BUPBRISURS

Tuom-1 bid = Teerouts, 09. Tewiscovars,
Oanasa, P.

82 mai 1696 — =» ’ 

en cour du recorder l'autre aprèe-

La cour poureuivait ues travaux lors
que tout à coup la porte principale
s'ouvrit avec fracas et donna à
un homme ivre qui vint se ter au
tuiliou de Ia salle juste en face de Son

der appela aussitôt un des buissiors de |

Honneur se penchæ alors pour parler :

rus vers la porte de sortiv de la rue
{ Gosford, où les policiers n'ont pas jugé :

capade na pes trop diaposé Cle juge à

LES ROMANS
an vas

moral, sout publiés dans

LA BIBLIOTHEQUE FRANÇAISE
le tuatière d'un euv

de x5u pages et repruduisant us roman
BaTiO ot COMPLEE AU prit de

45 vente l'exemplaire
Voici les titres des ous rages publies ©

Me 1i-Monsiour Marnes
A. CU. dunther. Traduction de Mie Savary.

Cet ouvrage à été veudu deas l' aux
htete-L'ais, à ua nilllion d'exemplaires.

No §-MonJucle « mon curé, par Jean dele

Uuirage couranné par l'Acadéasie Française
Prix Muatyen.

No 3—Vniilaute, jar Jacques Vincent.
Uusrage couronné par l'Académie Français

Prix Muntson.

veine de Oclette, par Jeanne

Œuvre littéraire «te premier ordre qui « obtenu
S000.on France un immense

No 6—Aurette, par Henri Greville,
Louvrage le plus intéressent de ce célèbre
éorivaia.

No 6—Jonn de Kardren,par J. Bobul
Un des grande succès liLrairie en

No r—Une folie, par Jeanne Mairet.
Koman délicceux et d'un pui saat intéréé,

No 8—Disparu, par Albert Delpit

No d—L'Assassin, par Jules Lermina

PRIX DE CHAQUE VOLUME: 16 CTS
! ABONNEMENT : UN AN, 6800

| Ces volumes senint adressés franco, par la malle, à

 
La reception du prix, en timbres poste

: Adreuse to 1» renseignements eb datusdes d'abon-
i netuvent à

LA SOCIETE DES PUBLICATIONS
FRANÇAISE

19—ino 23, Rue S1-GABRIEL, Montréel

UN AVANTAGE RARE|
| Voulez-vous avuir lue livres les pius pathotiques où

{ los plus émuouvauts de nos jours pour le quart du

| pris ordinaire * bâtez-vous var ils sont enier ws par
; Cenialnes  Vuict tes Hires en question :

La Mayeus, X. de Montépin . - 60 ct
| tla powte 53cts,
La malediviton d'un pére, jar Ele Riche

| bvurg. ...….….. RE

per is se (te

i Le poignard de !s +lancèe, par duies Mary 1508
par la puste $> ta,

Ung grande rédu tion 0:8 aoUriée au commerge
| Tous ves our tages cab fait muet ‘1 en Frame

LOUIS RELAIR, Agent
No 32 rue ¥i-Gatriel, Montedel

LADEBACLE
EMILE ZOLA

UN BEAU YOLUNEDE300 PAGES GRAND
FORMAT A DEUX COLOWNES

L'œuvre littéraire la plus imporiante de
ce célèbre écrivain

Ouvrage d’un intérét puissant et d'une
moralité incontestable

; PRIX DU VOLUME 35 Ceuts

Ce beau volume sera envoyé franc de
port, par retour du courrier, à toute per-

; aoone qui fera parvenir 35 CENTS en
; argent ou en timbres-poste & |'adresse
suivante:

Editeur ds “LA DRBACLR,"

Boîte, Bureau de poste, 1583,
Moutréai.

 

| En vente dans les principaux dépôts
de journaux.

8 juillet 1593-0
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CONFERENCE

L'UNION - -—-
CONTINENTALE

PAR

JEAN B. ROUILLIARD.

Ad

  
  

 

À VENDRE DANS TOUS LES

DEPOTS DE JOURNAUX

A MONTREAL

; Et au bureau du “ CULTIVATEUR”

PRIX . . . . . © 10 cents.

Journal Helxiomadaire

imprimé et publié à Montrég/ par

L. J. TARTE Æ FRERE
 

ABONFEMENTS :

Par an (payable d'avancer LL. 81.00
Payable dans le coarse de l'année... 0.50

ANNONCES :

Mesure agathe, 14,lignes aa peuce.

Première intrtion. LL... 10 rte
Autres insertions # 144 auansu00 640
Naissances, mariages où décée...... 2% on

Len annonces suivantes seront insérées ve
CENTIN te mot : oot

Demandes d'amplni, Meinan-tes de domestiques
ou d'employés Annonces pour chambre ou pou-

 

LE CULTIVATEUR, belrlormriaire eut le moil-
agent de publicité pour atééiidre la clance

særioule da 8 lov prov.n-es de Québec, (ntang, Nou-
velle Komme, Nouveau Brunswick, Manitols ot ausé
sux Etate- Unie.

Administration 1588 rue Yotre-Dame
Téléphone 2619

Tontes correspondances doivent être adreasées
oom rue suit;

“LE CULTIVATRUR

Montréal, Canads.

l’aur pouvoir diecontinuer, (1 faut payor len arré-
rages at avertir au moins quinze jours avant l’expt-
ration de l'année.

Nos agents

M. Maxime Bt-Louis, de 8te-Ursule

comté de Mnakinongé, est l'agent du
“ CULTIVATEUR " et est autorisé À reti-
rer los sommes dues et A en donner regu.

 

 

M. J.N. Martel, de Pawtucket, R. 1.
ex-agent du journal * Le Monde,” a
socepté I'agence du * Curtivarsun. ”
M. Martel est autorisé à retirer les
sommes dues et à en donner reçu, 

les plus intéressants, leu viwilleurs marché ot les

de format usdinaise

de Now-York, par

N. N. Oiuivien L Li. i Lartancien, Lig

OLLIVIER & LETELLIgy
AVOCATS,

Bureau: No. 51, rue St-Pierre
(Pied de ls cote de ta Mantagne

BAME-VILLE, QUEBRC,
10 tuin 1898—o—_—

M. J. B. ROUILLIARD,
86a Jue Champ-de-Mar,, Séa

MONTRKAL,
—

M ROUILLIARD a été Leeur Général -
miues de Ia provisos de
cela lui a fourni l’occasion&tomSideoni

ou

ou 6e trouvent les tmellleures mines et d'
pisce les differsute d)etéwmng Corpo,ser

“ws --o

PREFONTAINE, SMINT-JEAN

&

ARCHER
AVOCATS

304, 305 ot 306, Batis
l'Assurance Royale de

1700 rue Notre-Dame, Montre,
Raymoxb PRÉrONTAINE, D. G L, M, y
F. N. St-JkaN, 8. c. L ‘
C. H. Arousk, L LB».

 
[uae

14—1an,

RINFRET & CULLEN,
AVOCATS

12 Prace p'Anurs, Montage:

Telephone No, 119,

Prompte collection.
9 seplembire 131s
meer seame

DR PHILIPPEROY
Medeciu- Chirurgien

No. 32 RUE SAINT LOUIS
QUEBEC

| Des Hopitaux de New-York,par La pote sv ct :
L'Hosmume de 1a Nuit, par J.les de Cast) ne Tuts

Heures de Conaultations—De ÿ bec
jresalla m,ot8a 4708p m

Téléphone. S1—jac,

MALADIES
Des yeux et dus vreilles

 

 

le Dr LY. A BIMARD, professeur à ning
site Larval de Quele', truite ope ialemed
eagide pend ies maladies des, deux of =
Orslies, °

Bureau : 46 rue Neint-Louis

av —1%n Qt EBEC

Surdite completement guerie
Un >ponsique qui s'est guéri Iv. wine ma

Sité et tes L.ntemeu te dane leu oreities pendant~borse annves consécutives, par l'empuct 4 une new:
velts meth vin, oo fers un plaids d'ensoyer gratuite
tement ue jus détails de Lette çubrsor,

Adroagez, Haxaas OLrtus, F 8 Place Shepherd,

ti-ien bh

CHICAGO.

Bureau d’informations
canadien

Sous lefpatsonage de le Presse”

LOUIS LEDUC, - - - - - GERANT
Manhattan Block,

54, Plymouth Place.

[4 us amples (nformatio.s ou pour péve
noces eRTOYS glia, ¥' a0 gmat
0 mal 1308-2 t

J. A. GIGNAC,
MARCHAND - TAILLEUR

2493, Rue St-Laurent, Montreal
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Spestalite _MANTRAUX DE DAME

Toutes réparations exécutées avec soin 
'
è
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YEEEDE CAM AMBIR, WISAALS BT Avabil

EXECUTION, PARFPAITE PRIX MODÉRÉS

 

SYSTEME HADISOY

A. J. TREMBLAY,
MARCHAND-TAILLEUR,

Cote St-Lambert, Montreal26,

Toutes réparations executées navet soin.

sprasssons Habit, Wo Vente, S0u. Pantalon, 96

TWEDDS CANADIENS, RCOSSAIS, AXGLAIL

KXECUTION PARFAITE,
RIX MODEREA

2 juin 1908—3m 1

AUXVOYAGEURS
Nous recommandous l'HOTEL

CARON, do STE-MARTINE, CHA
TEAUGUAY, aux voyageurs

lis y trouveront une magnitique alle
d'échantilloun et auront chevaux &
voitures & leur disposition.

QUEEN HOTEL
BOUCTOUCHK, Comte de Kent, N. B.

 

 

ET HOTEL NOUVEAU ET TRÉS PROPRET EST
situé dans un endroit ourtral o6 1-muode 0M

avantages que l'in ne saurait trouver aliisurs coma

render ous iQ: de l'été. Bain,4
fesuuké pour craster, pêcher, promensder en voitures,
etai la voitirre de his) transporte gratie les pas
sagers à la etetion du chemin de fer de woh
ot Moncton,

PRIX MODRRRS
Bonnes salles d'échantilion ot dcuries de louags.

P. M. THERIAULT,

PROFRISTAINE.

C’EST UN CRIME

Quand on connait quelqu'un dane son voile
qui 6 trouve atteint de l'une de ces male! a
frequentes de nus fonre, telles que: bronco

toux rhutostaame, ryeiptle, poiut dens eu .

dam Jin . 1, . Beau Mai), mai de merife, déra: ni, scxenua, (beau le à
trice, aftectonssyphilitupice ou toute autre mais!
vénériune. Ver suiitaire, ete , on peut se lle pot
rer grandemont coupable si qu ne lui conseil e or
de se vervir lus fomenx Remides Sauvages come
004 «d herLes et se ruines de J. BF. Racdcotee
retnédes sunt reconnne pour poseéder des FOrriré
curstives extranadinaires n'est je leurs
que ces remiies aient déçu les tuslacos damearent
esjérances. Tous csux qui s'en servent d ny
Quiin donned odin où entiere tfetetion. >
a aucun danger en Jes prenant. Un peut mim
vaillre en mème tempo.  Faites vous tour UR de 0

eunseiller à vos xcisins, La o amis<f E
amals employer d'autres remèdes que pr oh, Ae

Bauvage, c'est-à-dire ches

J. k. P. RACICOT,

No. 25, Rue Saint-Joseph, Nains
Roch, Quebes 
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MUVELLES DE L'OUEST
Vandale, Sasck., 20 sept 1x03,

pl Rédacteur, ;

Tem magnifique.—Lex habitants
t à l'œuvre, battent le grain et se

éparent pour le long hiver qui nous

ve. la récolte a été abondante et

rain de qualité supérieure : Tout

jp Nord-Uuest en dit autant. Notre

peutenantgouverneur, l honorable Jo-

ph Hoyal, est «n promenade dunk

district. Jas canadieus du Lac

Canard, d'ici et d'autres parties

jo peymétaient là pour lo rencontrer.

2g pout juger de la popularité de l'ho-

grable Monsieur quand on voit toutes

pationalités, toutes Jes claunses,

ser d'aller au devant de lui

rie voir peut-être pour la dernière

pen ne capacité officielle car son

urmed'uflice va Lieutôt expirer Qui

jy replacers _

Notre jeune représentant & ia cham.

der Jocale de Regina, M. Charles Lu-

e Boucher, est aussi de retour . Il

sm occupé à rendre compte de ses ac-

qu à ses électeurs qui se félicitent de
piavoir confié un mandat qu'il si
gement ¢t honorablement rempli.

Les banquets, lee ovations publiques,

gout fait foi de la satisfaction qu'il à

fonuéo à tous ses électeurs.
Vous scriez surpris, M. le Hédac-

tor, dv voir Je nombre de jeunes Ca-

wdiens de notre Province qui sont

iablis ici ot y ont fait leur marque:

Prnant par exemple de Lac des Ca

peds, nous y trouvons “ M. Poser,

dé Quebec, gérant de la maison de

comsnêrs a + Wan. Stobart et Co, "le

Londres, Ang. ““ Gustave Fournier

érere du Dr Bug Fournier de Sant
Jerémies qui represente ici lu celebre

pason Massey de Toronto tandis que
"M Louis St-Louin” est Vagent gene

ni de js meure maison a Prince AL

set; un bon mécanicien et forgeron

apsddier. * Eugene Brunel” est aussi

pempre
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LA CONVENTION DEMOCRATIQUE
CHOIX LKÿ CANDIDATS

arte

LE P'ROGRAMME-—LE COMITÉ D ETAT

Les démocrates du Massachusetts
ont choisi pour leur purte-drapeau
John E. Russell et James BB. Carroll,
La couveution d'Itat n eu lieu à Bos
ton, duns le Music Hall, Elle à coiu-
mencé a 11 heures 35, M. Josiah
Quiney, président du comité d'Etat, à
ouvert la reunion, nuais n'a pas fait
de dliscours. M. Joseph H. O'Neil,
wenbro du Congres, à été appelé à
présider.

M. Carroll, dunt les délégués se
chuchotatent le num pour la caurlida-
ture à lu chirge de lieutenant gouver-
teur, f'u pu assister à la convention,
retenu quiletait par an graud nom-

bre de causes importantes devant la

cour Supiéiné actuellement en session
à Springtield.

C'est le maire Mathews qui a mis
M. John KE. Russell en nomination.
Des discours à l'appui de In proposi-
Uon ont été faits par le sénateur Fitz-
gerald et le maire Coughlin, de Hall
Riper. M. George M. Stearns, dv
Chicopee, proposa lu candidature de
M. James B. Carroll au poste de Jicu-

tenant-gonverneur. M. Salem D.

Charles, de Boston, appuys cette pro

position et fit un éloguent discours,
Dana l'intervalle, un comité avait

été nouuné pour aller chercher M.

Jobin E Russell à son hôtel. Quand

i tit son apparition dans In salle, i)

: fut salue par un tonnerre d'applaudis-

nemenuts. la motion le hombiasnt can

: dtdat venait d'etre adoptée a l'unani-

witv vt avec enthuusinatie, Tous les
deligues se leverent de lours sicges

; Agiterent leurs chapeaux et leurs mou-

eutit et fait d'excellentes aifaires , un -

pins ina tuLeUT de grand mérite et

éaerllents éducation (M. Bonszeass)

au ie principal de lécole catholique

et par sa politesse et non urban ite, a

se creer des mids partout Sie

§ ait cnuinerer je né1 Jinireis pas,
Un trouve partout ii, à Prutoche. à

flous de Langevin. à Bt iauret, mocratique du Massachusetts 1ffir-
fis cultivieteurs prospersy et diy arty

pus qui par Jeur hatulete se font re
docher partout. George Rousscile,
toucher, un tout jeune homie, dejan

tie et en chemin d'augrueuter son
weir. un hean moulin à farine dont
was es actiennmires sant Canadiens

& Metis en voile de construction à St

puis Langevin el sera termine Sula
ka

Les Mennunites russes se sont établis
pe eux Luemes et ONÉ UN gros viilage

sec inagasins, écoles, égline, ete . puit

choia Ce fut pendant plusieurs mi-

nutes une ovation à nulle autre pa
rente.

Apres le candulat, le gouverneur
« Rusoeil aiirexsn ensuite ja parole et

re ut un «luJdeureux accueil,
Vo prezræmnie democratique durant

BOUTSLeverton a ete custiite u l'us-

: setuhlée par hon. George Fred. Wil-
Hat i ae Ht come suit

> Le comive d'itatet le parti dé

‘ment ÀAe nouveau son appui du pro-

meurs familles de Français sont aussi |

Gatétunees parum les étabissmiments *

aasiens . ils paraisseut beureux
ars leur nouvelle patrie. Plus Loin,

45 lac des Musképw. nous trouvons M.
Marcel, canadien dénergigque et un

teprenant, qui n bati et opere Jui

gime, au alien d'un foret de guns et

!epinettes énormes, un beau uowhn
se. Len billots ne lui manqguent
certainement pas, car ils sont a sa

porte et la foret s'étend jusqu'aux
M-ataynes Tocheuses
Jusqu'ici j9 n'ai parié que de nus

“gens ily ne furinent cependant

eure bien petite portion de la popu
ati nde notre future province. FE

walitants d'origine angiainne ont

weit grand det de se fehieiter davorr

paste eur teate act Prones Aloerr,

aseuie vile du district en fait bar

Aver sa population de pra de 1710
4, roc possede deux journaux, dix
Bercharis et commerçants, troie ug

2-farti.rex, trois moulins à scie et À

fairetrois hôtels Des maisons d'u
éuration de promier ordre, université,
Bie ruthohque (Mgr Pas ii; un

Daguiujue couvent en brique à trois

fa: ; paiais de justice, prison, va

wT:.«4 de la police à cheval, ete, ete.
, le cravent eat sous la direction des

dames de la Congrégation Anglaise

“Fathful Companions of Jesus ‘yet
Ideation qu'on y reçoit est supé

fare wus tous les papports, si lon cu
“ze par les sujets qui en sont sortis

nque Impériale y aaussi Un
%aptoir, ce qui offre de grandes faci
bis pour les transactions commércia-
“a ictranger. La population ag
ft y et prospère et indépendante.
. Et dira qu'il ya moins de ciny ans
E faüait plus d'une semaino pour se
Tete de Winnipeg ici! Le trajet
de faisait alors en déligence. Oo man-

feut et couchait à la Leite etoile, sous

A lente quand on en avait une, mM po-
* au froid, à in pluie et autres desa.
Friuents ! La Pacitique Canadien a
Lufin à toutes ces misères que l'on
Me cependant à se rappeler.
Maintenant deux fois par semaine,

Je aifflet cl la locomotive nous au-
bone l'arrivée d'un convoi guuérale-
eut bondé de vovageurs et qui dé

forge À la gare sa cargaison de mar.
chandises pour s'en retourner lesté des

Niches produits de notre aol. Quel
Changement en ni peu de temps. Que
Era ce donc dans une autre décade !
‘üt4tre meroz vous ici avec nous!

Qui saut 3
Au revoir

CARTOUCHE.
=.

GRANDES DÉCOUVERTES. —L'as-
tronome qui découvre une nouvelle
. ie, le savant qui trouve du nou-
A ou le gévlogue qui met la main
trune nouvelle eapèce de fossiles,
“vient célèbre à juste titre. Mais le
hy que funt ces découvertes n'est
A *! on le comparo À l'effet d'une
hy tcine qui est une guérison infail-
tlle du certaines maladies. Une
nn écouverte à été faite il y & près
Eat usiul miele par un homme de
ni homtné Perry l'uvis, et sa prépa-
monde est maintenant connue dansle
LL totier sous le now de Paix.
ue qué ba lranv Davis. C'est une
ra Fison sûre pour la diarrhée, les
at pen, le choléra morbus, le choléra,
in tin mot, toutes les maladies dus
HN Ze seulement la nouvelle

Brosse bouteille,

tion de ne banques nationales,
sieurs autres questions d'une moins |

|
i

 

xrmintne adopté n la convention de
Chrcsgen, et Ichicite le pays d'avoir re-
mis entre les mais de M. Cieseland le
controle du gouvernement national ;

ils aff rent que le parti démocratique

et vane % retaudier aux diflerentes
luis et pratiques du parti répubsieun ©

degre st longtemps au pouvecir : ils
pressent te Senat dadepter bientot le
Lit de rappel de la loi Sherman ; ils
se rejourss ut de la chute complete des
doctrines a MoKauley [ils sont en fa
veur d'un evateine de pensions juste
et aberai : ils demandent l'élection des
enatours den Ptats-Unis par le peu
ple , 1e favorisent La mis en force de
‘8 loi nationnie du service civil ; ils

font Pologe de Vadniiui-tration bono.

rain” € aificace du gouverneur Rus.
sv1 -rencuveilent la demande de

<niiton du conseil exécutif del'a
Fle,

ls sout en faveur dune montaie

honnête ot stalde, et de la réorganiss-

llu-

nratade Lf Oraned sont Aussi inscrites

a «+ progranine qui réifete à merveille
les aspirations et les idees de la vraie
deniovratie

La jaucarte democratique au com
plet porte les noms suisants

Gouverneur, Hon, John E. Russell,
de Frierster .

James RB

 

couvertneut,
ie Sptingtieid .

Secrets 4 baat, Janes W

Danaid, ve Marlboro |

Treanna et peceveur general, Eben
S. Stever s, dre Tradley

Auditenr, John T Wheelwright, de

Basson,

Procureur general, Charles 5. Liiies,
de Jowell

NEURTREETSUICIDE
UN DRAME DE LA

 

Me

 

JALOUAIR.

Indianapeils, Ind, 5.-—-Un drame

sanglant n'est dervulé ici. Robert
Hunt, yn peintre d'enseignes, dans un

acces de jalousie, A tue sa femme à
coups de revolver. Marivs depuis cing i

anc, les époux Hunt ont presque tou-
joura vécu en mauvaise intrilizence,
par suite des habitudes d'intempé-

tavee et de la jalousie du mari
1'ansg ces deniers temps Huot avait

frequemment menacé sa frmme de ba

tuer.  Uelle-ci ersignant qu'il ne amt
son projet a execution, se disposait a

se retirer chez sa mere Mme Anderson
quand son twari l'a ture.

Hunt a laissé plusieurs lettres dans
lesquelles il accuse sa belle mère d'â-

tre la cause dus querelles qu'il avait

cues aves sa femme.
nrre

RBDB ONT UBL L'RPREUVE

Jui fait usage de tous les remèdes
connus pour rhumatiome, sans rece
voir aucun soulagement, jusqu'& ce
queje fisse usage des Burdock Blood
Bitters, lequel remède je puis haute
ment recounmander à tous ceux qui
sont aflliges comme je l'étais.

Hexay Seitn, Milverton, Unt.

LEFEU À L'EGLISE
IX PERSONNES TUEKS DANS UNE ÉGLISE

AU MFXIQUE

Mexico, 5.—Des avis reçus de Pa-

rangarientero, Etat de de Michoacan,

disent qu'un horrible accident est arri-

vé dimanche dans l'église de cette

villi, peodant la célébration d'une

fête religieuse. Unefusée ayaut mis

le fru au toit de l'édifice, quelqu'un

alla sonner le tocsin. Les fidèles, en

entendant In sinistre sonncrie, #6 pré-

cipitèrent en masse vors los portes,

s'écrasant, se bouacoulant pour sortir.

Dix porsounes, dont trois enfants, ont

été tuéos, duns cette effroysblo pani.

que. Un grand nombre d'autres ont

été sérieunement blomées.
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LE CULTIVATEUR

DISCOURS DR L'HON., EDWAKD BLAKE

Chicago, 5—Samedi était le jour
des fils de l'Irlande à l'exposition de
Chicago. En dépit d'une pluie bat-
tante, la démonstration à éte des plus

enthousiaates. Au nombre des insi-
tés se trouvaient l'honorable Edward
Elake, leu céputés irlandais O'Connor
et Driscool, et M. Shanks, le lord-mai-
re de Dublin. M. Blake à prononcé un
discours d’une grande importance et a
Été recu pur les acclumations répétées
de l'itnmense foule réunie pour l’en-
tendre. ll a pparlé des espérances de
l'Irlande et fait l'éloge de M. Glad-
stone, Kn tenninant, M. Blake a lu
une lettre que le chef libéral anglais
lui avuit adressée à la veille de son dé-
part pour l'Amérique. Dans cette
lettre, le Grand Vieillard charge M.
Blake de 56 faire l'interprète de ses
sentiments de recounaissance auprès
des Irlandais d'Amérique qui l'ont
nidé pulssauiment dans sa lutte pour
le ** home rule.” Contruirement aux
avancés de ses adversaires, M. Glad

stone prédit le succès tinal de son parti
dans la grande lutte qu'il à entreprise
ét siguale spécialement le changement
qui soj.cre eu sa faveur dans le peuple
anglais lui-même, Il espère fertue-

ment, que le peuple irlandais, alors
qu'il joulra de sou autonomie, prouve-
ra au monde entier qu'il en était digne
el convertira mfme ges eunemis 4 sa

CAUSE SACEEE,

“tue Dieu fasse Juire le jour où les
Îriandais gouverneront l'Irlande ! ”
s'est écrié M. Blake en prenant son
siege au milieu de l'enthousiasme de
ses auditeurs

Le lord maitre M. Shanks, de Du-
blin, termina la serie des discours par
une allocution pratique qui fut tres
appiaudie.

UN INCIDENT DÉSAGRÉABLE

A la demande du chef J. BF. Bar.

ret’, qui ext lilandais, les couleurs
U«tionales de la Verte Erin flottaient

an-deseus de lu bâtisse de l'électricite.
Mais M. Frank D. Miliot, l'artiste, fut

prone de cette marque de déférence

accordés par les directeurs aux en-
fants de l'Irlande. 11 voulut faire
uLattre le (drapeau, Inais apres beau
conp de jourparlers et échanges de
coups de poings, M. Millot dut céder
devant lu détertuination bien arrêtee
des directcurs de l'exposion.

~~ -_

POIGNARDE !

UN DRAME A 8T MATHIAS

M. Edmond Beauvais, courtier bien
CONLU A ete Victime d'une tentative de

tueurtre à St-Matinas, comté de Rou-
ville.

Voici duus quelles cirronstances s'est

dérouie cv drame terrible qui se termi
tera prosab’ement par la mort da ei;

toyen que ie commerce de Montreal

connaissait si bien.

455 arpocts de supertcie. Il exploite

lui tue cette gran ferme, ayant a

son service UN celtain notnbre di jour.

naliers et d'employés, Depuis au dela
dun au, son principal employe se trou
vatete un Français du now de Grail

lon, qui detneura.t sur la propriéts

Avec su famitie.  l'engaguuent de ve

dernier finissait same si, et comme M

sous ode fui, Grad

lon reqgut son + 10 te proeude hi

Jui plut pas, bicu loin de is Ava
Appris que son RUCIEI propre “aire

Asat retenu les services d'un uo

Fortier pour fatiee qui conguençait,
Grvton resoiux d I Oren

nia tout un tuoven d'attaque, repan
dit 24 rumeur qual saunahen conse

ver ses preteudus droits, et reprendre

P'éauvais ne vs:

#u Vaiiger.

"exp - tation de la forme.

 

M Beauvais avail appris toutes ces
choses, mats nen fut pas etirayve. En
eotitpa tae d un de sea employes, M.

thse rendit aux champs

vonniné à 1-1 Ainaîte:
passant pres d un champ de ble-d'Inde,
Graillen et quatre membres de sa f.-

wile surrirent, ayant chacun 4 ia
wain un baton noueux, et tomixrent

Stebbente,

À bras raccourcis sur le pauvre Steb-

benne. M  Heauvais avaut vouiu
preudre la defense de ce dernier, fut
Humediatement entouré et pendant
que les garcons lui assenaient des
coups de baton, le pore sortait un poi-

{ cnard de ga gaine ot en frappait la
malheureuse victime. Tout aussitôt
les autres assaillants en firent autant

et en quelques secondes M. Beauvais

avait reçu huit blessures, trois dans

le ventre, Une au dessous du foie, une

dass le dos, à le paule, et les autres a
la cuisse divite . june de ces biessures

mesure quatre pouves et demi de pro-

fouseur.

M. Stebbenne avait ete Llesse gra
vement aussi dans cutte iutte
Après avoir accompli cet acte de

sauvayerie, lea Graillon se retirerent
et ménie, l'un d'entre eux, le père, se
rendit chez le vicomte de Boathillier,

juge de paix, pour donner sa deposi-
tion coutre M. Bouusais,

Celui-ci fut transporté baignant dans
son sany, a la amon de la ferme ct

l'un sempressu d'aller chercher le Dr

Taupier, de Chambly. Après avoir ex-

amineles blessures te médecinten pensa
quelques unes, mais demanda l’aide

d'un confrère pour panser les autres.
C'est alors qu'on telégraphia au gen-
dre de M. Beauvais, a M. le Dr Lafo-
rest, de la rue St Denis, en cette ville,

Inutile d'ajouter que M. Laforest ne
rendit en toute hâte à St-Mathias. 11
a trouvé le blesse dans un état criti-
que et réserve peu d'espérance sur sa
guérison.

Depuis plus de quatre ans, M. Beau-
vais souffrait de la maladie du foie ; il-
était pourtant assez vigoureux et por-
tait bien sos cinquante ans. ll avait
wu bureau d'affaires aux Nus 4 et 7
rue de Bresolles et était bien connu de
tous les hominos «d'affaires.

M. Stebbenne a reçu quatre blessu-
res, heureusement peu dangereuses,

dans cetto boucherie qui cause la plus
grande indiguation chez les braves cul-
tivateurs du St-Mathias. Les assail-
lanta doivent être mis en état d'arres-
tation.

M Beauvais pos |
sde a St-Mathias une propriété de |

WAS VOICE gu en

MYSTEREET CRIME

Un employe des postes
accuse

Ce que Hooper a fait pendant

ses vacances

La wort mystérieuse de Mme Hoo-
per, à bord du convoi de ‘l'errebonne,
il y a trois semaines, continue à fuire
les frais de toutes les conversations,
Le cadavre de cette pauvre femue a
été transporté et inhumé à Port Hope,
Ontario.
Le conducteur du train prétendait

que Hooper avait adininistre un breu-
vage 4 sa femme quelques instants
avant la mort de celle-ci.
La police s’est mise à faire des re-

cherches. Pendant ce temps Hooper
demandait au coroner Corlett, de Port

Hope, de faire tenir une enquête sur
les restes mortels de sa femme.
Ou exhuma le cadavre et on décou-

vrit que la malheureuse avait été en-
terrée dans lex habits qu'elle portait
lors de sa mort et quon ne lui avait
méme pas enlevé ses chaussures.
Un expert de la région fait actuel-

| lement l'examen des visecres de Mme
Hooper, et fora rapport à l'enquête
quo sera tenue,

Ia détective Carpenter, de cette

ville, n été chargé de débrouiller cette
ténébreuse affaire.

L'agent de police, dans ses recher-
ches, s'est rendu 4 St-Arubroise de

Kildare, où demeure la mere dela

femme décédée dans les chars. le
curé de la paroisse lui 8 anconcé que
le wari de la mialheurause sctait pre-
senté à lui il y à quelques setnaities, et
lui avait demandé un certitivat pour
faire admettre son épouse a l'asile de
Verdun.
Le certificar fut refusé. Une sem-

blable démarche aupres du maire ne
réussit pas mieux. C'est alor: que
Hooper quitta St-Ambicise avec sa
feniue.

Houper a également tenté de faire
entrer sa femme à la Longue Pointe,

mais 11 nv put réussir.
Par ordre du procureur-général. un

Mandat à cté émis pour l'arrestation
de Hooper. Un croit qu'ii a empoi
sonné sa fetnmse.

Ottawa, 5.—La mort mystérieuse
de Mme Hooper et l'arrestation de
Hooper causent beaucoup d excitation
isi. Hooper est un homme denviron
33 ans.

Hi est originaire de Port Hope. Sa
| femme, née Georgiana Lebianc, est
! née & St-Ambroise de Kildare, en ar-
ri-re de Joliette.

Ii yu dix ans, Hooper se ft con-

naitre ici. If était tyvpegraphe au
tv Free l'ress

; la fait la campagne du Nord-
| Quest avec le bataillon de Port Hope.

Ti fait partie des societes de Udd-

+
!

1

 
fellows et de YY M.C. A 1! est aussi

président de l'ussuciation canadienne

des philatélistes et membre de la so

ciête numismatique de Port-Hope.

Depuis plusieurs années. le prison
nier travaillait au département des
pustes en cette ville.

Hooper pariait tres peu français et

sa feiime tres peu l'anglais.
cria, iis trouvaient moyen de se chica

her, sans Lreve Li repos.

Les Hooper ont di quitter plusieurs

pensions à cause de leurs frequentes

querelles. Ls vrirent des chambres,
à diverses reprises ct se faisaient 1
Culisitré.

 

Mudgre |

Mine Hooper se p'aicua:: |
que sen man lui donnait à poine acces
d'argent pour manger. Elle était d'u:
Caracivre enfantin et se chagrinait
grandement à la pensée que son tari

; Puuvait Lien De pas lui reater tidele, ie
* soir, quand 1 n'etait pas pres d'eiie
. Quand il lui disait parfois en badi-
nant, qu'il avait une autre * blonde.”
eile lui repon duit en pleurant qu'elle
Aussi sv trouverait un autre homme

Elle a dit à différentes reprises que
son mari la maltraitait

Mile Stajclev. la jeune fille que
Hooper courtisait, dit-on, demeure No
lol rue Catelller

Eile dit quelle à connu Hooper lu
printewps dernier. Il se disait veut.

La june file ve nie pas que lew
° ployé dus postes lui à fait des proposi
| trons de mariage

 

On dit que l'an dernier, Hooper a |
fait circuler le bruit de la mort de sa
femme.

Hi n miême exhibé à Mile Stapclev
un entretilet de journal, annonçant la
mort de Georgina Leblanc, sa femme,

à Liile.
Quand ou lui demanda si elle était

morte en France, il répondit non, mais
dans un village de la province de Qué-
bec. C'est en tui dernier qu'il faisait
voir cette coupure de journal. Elle
ne portait pas de date.
Grande a été la surprise de la jeune

fille d'apprendre le recit de la wort de
Mme Hooper.

Lile avoue avoir rencontre Hooper
4 Montréal, lundi dernier. Elle etait
alors en visite chez sa sœur Mine Shaw
qui demeure rue Fainte-Catherine.

Elie est revenue de la métropole à
Ottawa en compagnie de Houper et
de sa mere.

Le 23 septembre, pendant le séjour
de Mlle Stapeley et de Hooper à Munt-
réal ils sont alles ensemble à l'église
Anglicuiae.

« M. Hooper était très calme, il ne
semblait aucunement prévccupé. Je
I'ai toujours trouvé un gentilhomme et
ce qu'on dit de lui maintenant m'é-
tonne beaucoup " njoute la jeune la
fille.
Après sa dernière visite à Mile Sta-
cley, à Ottawa, il se reudit a Port
lope et chercha à faire embnumerle

cadavre de sa femme. Les liqueurs
de l'embaumenment neutralisent toute
trace de poison dans les viscères,

Voici le relevé des pas et demarches
de Hooper, tel que fait par le détec-
tive Carpenter :

Samedi, 9 septembre, Hooper ob-
tient son congé du département des  

potes ; lundi, 11, Mooper arrive à
Montréul et rencoutre Mius Stapley ,
mercredi 13, encore à Montréal, il dit
àMiss Stapley qu'il est allé à Louise-
ville, Québec, pour affaires privées ;
dimanche, 17, Hooper est à Montréal,
il accompagne Miss Stapley à l'église :
laudi, le 18, Hooper de retour a Nt
Ambroise ; il en repart avec sa feuume
qu'il dit conduire dans une asile d'a-
liénes.

Port Hope, jeudi, 21, funérailles de
Mme Hooper, saus certificat du méde-
cin pour l'enterrement et sans otlice
religieux.  Vendiedi, 22 Hooper à
Montréal, fait visite à Miss Stapley
samedi et dimanche 23 et 24, Hooper
à Montréal, toujours en compagnie de
Miss Staplev : lundi, 25 Hooper re-
tourne à Ottawa en compagnie de Mis
Stapley ; inardi et mercredi, 26 et 27,

 
à Ottawa ; jeudi, Hooper se rend à :
Port Hope pour faire embaumer le
corps de 5a ferame ; samedi, enquête et
mandat d'arrestation.

Toronto, 5 —Le professeur Ellies a
commencé l'expertise  médico-léga!e

sur les viscires de Mme Hooper. L'en-
quête à Port Hope sera probablement
retarlée jusqu'à la fin de la bemaine
pour permettre l'analyse parfaite des
visceres.

-——>-

LE TRIOMPHANT TROIS

Durant trais ans de souffrance cau-
sée par la dyspepsie, j'ai essayé pres-
que tous ies remèdes connus, mais j'al-
lais de mal en pis lorsque j'ai essavé
BB B Je uen avais fait l'usare
que trois jours durant lorsque je me
sentis Inieux : trois bouteilles wi'ont
cowpletement guéri.

W. NictoLs, Kendal, Ont

>

CHEMIN DE FER DU LAC ST-JEAN

Coinmençant lundi, le 2 octobre, les
trains partiront de la gare, rue S:-
André, a Québec, comme suit : Ex-

|

 
press local pour la Riviere à Pierre a :
5 a ni. les Lundi, Mercredi et Ven-
dredi : Express direct pour le Lac St-
Jean à “ a m. les mardi, jeudi et
samedi : rnalle locale pour St-Ravr.ond
8 4,15 p. im. tous les jours excepté le
dimanche. Pour plusaisçles inforn:a-

  

Ja et après Lindi, le 2 ototre 150% les traine
partiront du termir: us, rae Bt-Andre, Jetée Louies,
Quele”,

nches
et arriveront <vmms suit, es.epd ies die

se! :

DEPAKT DR QUEBEC

6.00 A. M.— Expre-s lora! pour la jonction de ls
Hivière à Ferre L'udi, Mercredi et
Vendred:, y arrive ic à 9.50 A M.

8.00 A, M,—-Fapress ‘dires jour ie Lac St-Jean,
Mardy, Je viet sued, arrivant als
Jonetl n° hamtxrd à 0.1 F. M, otu
Hostrsad a T0 8, M.

46.15 P.M,—Train locni de la nile part tos lew
Joo .re oar URS ment, y arroant a
C45 PM.

ARRIVEE à QUEBEC

9.00 A. M,—Train local de la malle, part tous les
: de ra nt-Kavrm-.nd à + 2 A, M,
arrivant a Quebec & à. 51 À M.

6.60 F. M,—Laprem dd rect part “de Roberval le
Lutsii, Mercred: 2 Sendred) x +30
A. M. {+de la joncting Chanbord a
#iz A M, juus Quebec, ÿ arrivant à
TPN.

6.40 P. M6 —}.cprets i 50e! part ‘le la fone. Riviere a
‘ere à 1 43 P M, Mardie, Je din et
Sardoy artivant a shen A 6.6 PM

leu ,Outa des od stiJ 3
LA tie le won ction Cham

wie aor la jm tion Chattard,
pour Roberval et les endroite a l'ouest est «nregie-
tis peur Koh rat,
Le fret no seripas requ & Quebec aprds 5 heures

   

  

 

  

 

ps.
Billets de rets.ue de Liress:bre classe aux prix d'un
Beute bi.æt de Qu vec 6 toutes Les 57aL:008 boas  les saneu a bons pour Peverur (deg.au mardi sui
vant

Evwlh tee terres à verte parie si ernement
dang Jv caddie dy Lat St 2 ne ace prit nosaiaux,

mde ber Lran-prriers «4 © ni eaux
i et ive gquablile limiwe de

LATIN
1x à Ceux qu, étab.asent

 

   

  

   
"4, d'adresser à Wis.
WI, U'Brea, G

. "28, 13, tue ae Jan.
ei Mois: FL er-Deze,

orm, a Mundie.
ALEX HARDLY,

Agent géncra du fret vt des (anager
J. 6. SCOTT,

ÿ Foir rente Q:
F.Epy, 1048 +

  

Bureau principal :
Tertiitsus rue © Autre, Cuébsc.
yoébec, Su sejtaL.t-re 15,

 

Chemin de Fer Temiscouata
 

EET APES LUNDI LF 47 JUIN 1802, les trains
partirunii Clame si

EXPRESSMardi Jeti et “gre, dg fa Riviere du
Lisp & 3. M. Ait -ant à Edmundsoe À 6.56,
ét Connors fiw pu

| MIXEDLandi Mercred: et Vendreds, de ia Kisier
du à SHY |

tions, vovez l'aunonce dans une autre
colonne.

mm."

DU GRAND NORD

Dans ces climats du nord. ies gens
sont sujets aux rhumes, mais le rems-de
actuel est aussi produit daus le tuétne

climat. Le Sirop de Pin de Norvege
du I'r Wood gudrit ia toux, les rbu-
mes, l'enrouement, l'asthme, les bron.

chites et toutes les maladi s de la gorge ‘
et des poumous. Prix 5 et Sie.

NUL VELLES

DEPLIS 33 cents

LA VERGE

441 POUCES LE

LARGEUR.

a 1 a 25. Carr saut 6 pic 8 4.15,
  ens LDP IR

EXPRESS —Luard, Menredt 0 Vip ired! de Con
nore 8 ita ut. Arr..att ai Ibà 7.43 68

à Hivicre du Loue à 21,27 i
MINED - Nant, deb et Bo de Connors a |

!

  
Ea m arr vance Plo in à 725 et Bi
sere du fast allow on 1

SE RACCUBLANT

à Riviere du Loup avec oe tt re de |
perar $ i 16 à: Fateu a

= Sa:
   
     

 
  J

pools Aur = - ee |
MN neFiicé a eut, H > + à&{uonors

Bion, NL. CHa Ces n°0ete Fiat A
Csiræ-same Ju Lac et 3 E im indst-., NB

T. Chr KETT, LE LINDY, !
Surtendas én Autor: Freti

sireed general,
Te
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bec:utaireet gern. Ze

 

Chemin de fer du Grand-
Trone

EXPRESS DE L'EST

DE QUEBEC A

Sherbruxe, Portland, Boston, New-York. Otteus
Kinçwou, Peterbo h, Tomate, Niegare

Falla, Hamiton, jondon. Detrost,
Maria, Bay (y, Chicage,

oc, ete, 4

Express quotidien à 1
(manche eo) Yo

Quitte Qaedec (Tra: ome
. de Lôâvis os

Quitte Levis à (u. FT. KR) .

Express quoticien de nuit No 1
(Dimanche oops)

Quitte Quebeo (Treverea) …….... 60PM
Lestsa(G TK). . «us P, M.

f har dortir Palliman juiq.’s Montréal,
Voitires dire~tes lusqu à Motréai ot
le trun mxa Noll pour Richmond

bec (Traverve) » 7.
us Jour, exceptd

Venant de l'onest,

1ss trains exprew arrivent à Levis à 1.00 à. m, eû
24 p. tu. Trains mixtes à PoiuteLévis à 8.00 7. ma
splon i. Laie ad 60,

» dueta dirmets pour tous les points dans Etats
de j’Oue t le Manitooa, les Ter votre du Nord-
Ouest, in Colombie Anglaise et Les Côtes du Pasi
qrie mont délivrée pat ette ligne.
48 Un mul transbordemen: de Québec à Chie

cour prix, fedicatenre, a

 

      

 

aisle Qué
9 p ni, lévise 7.60% m che
dimanches.

 

   
N. J. POWLER,

Agent général des

Q.ehee, 16 Novembre 1801,

“LE PACIFIQUE CANADIEN
Ayant talourses vue le plus grand confort de

de ers patrons, je PACAFIQUE CANADIEN vient
de fa.re des .u Str. re un 0 mbre de chars-dortelss
dite.

CHARS TOURISTES

dans lepquels ces <oyaçrurs de s-conde pourront à
Vareeir tote de wig les asantages et les conforte
Gu frat is maison ot cals pour use samme addi
Lounelle les plus 2oadig aes
Cas char. en ef-:, sont trés spacieux st artésté-
ui finis en bis paturei de osuleur phle, les  

. va: coût ranis et mollement bourrée, sont
TE UVeTLe de Lr et SOL LPR! rises en lite co

 

Drartet os pout la BUI, FONE Ts Lugenss, oouverts-
tout se .Pf, T:leAUX, etc, le “ws scans d'un servi

W'orinnie et expérimenté. Cee chars cirruleront à
}-venir sur :+ parcours extvants aux jours mes

Montréal à Bost.n—Iépart de is Windsor &
2 + les Jeudiet rendredés.
Montreal “tt ag>—Lrpart de la gare Windsor
2e pu 11, Sous les mardis

‘res! a st Pa:i-—Iepart de is gare Windsor A
in iD. LOGS lew is.

MH treal 8 Va oudrer et Scattle — Départ de
ha gare Laibouse a 7.40 p. m, tous es meme
it
l'es chare font trajet directement mde asemn

changement en roite.

CHARS COLONS

En otre den chare Touristes, der chars Coloma,
co-truts sure plan des chars Touristes, dans

ie its sont gratuite, cirrulent sur les trains
entre Montreal et Toronto, aunet sur les

.
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} trains Le Bt Maul, Woonipeg € Vancocre.

BUREAUX DES BILLETS

266 RUE SAINT-JACQUES
Ei anx gures Llalhounes et Windsar
 

SI VOUS NE RECEVEZPgA
| RÉGULIÈREMENT VOTRE

! JOURNAL, PLAIGNEZ-VOUS

DEPUIS 88 cents

DERNIERES NOUVEAUTES D'AUTOMNE DE PARIS
 

Les grands faiseurs Farisiens se sont surpassés dans leurs MODELES pour l'automne “ 98”
disent les journaux de modes les plus autoriees.
éblouis des connaisseurs, destoilettes d'un art absolument nouveau par la coupe, d’une élégance

C'est d'un distingué et d'un chic comme jamais faiseurs parisiens n’en ontvraiment fin de siècle.
démontres jusqu'ict dans leurs œuvres.

Que dire des fabricants français et de leurs productions: | ;
Jaloux de leur réputation, ils ont tenu. vn vue de l'Exposition Colombienne, à faire beau,

délicat et de qualite superieure. ît ces marchandises d- fabrication si remarquable sont aujourd'hui

En effet, lours Cartes-Modéles montrent aux

étalées dans notre établissement. qui fait, comme tout le public élégant sait,

Une specialite des nouveautes Parisiennes
Non-seulement notre maison a importé ces superbes marchandises, mais elle étudie les moyens

de couper et de confectionner les toilettes telles que le veulent les modèles des faiseurs parisiens.
Jisons de suite que nos modistes “ couturieres ” les plus habiles du pays sont chargées de

cette confection artistique.
Il faut voir nos Etotfes à Robes ct Garnitures, nos Nouveaux Manteaux, Gilets, Gilets de

Promenade, Manteaux du Voyage. Nortivs du Bal, Ete, Ete, pour juger de la beauté et de l’impor-
tance dans nos etalages de la saison.

BEDARD & VINCENT,
1810 et 1812, Rue Notre-Dame, Montreal.

ét Les commandes des familles recevront une attention toute spéciale.
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UN ARTISTE
NOUVELLE

11 vint au monde, faible et
mal constitué.

Les voisines rassemblées au-
tour de l'accouchée secousient
la tête d'un air qui ne disait
rien de bon, ni pour la mere ni
pour l'enfant Etls femme du
forgeron, qui certes de toutes
était la plus douce et la plus
dulicate, crut le moment assez
ressaut pour adresser à ls ma-
ade quelques suprémes conso-
lations.
—Moi, dit-elle, je vais brûler

un cierge bénit parce que vous
n'en .eviendrez ni l'an m l'au-
tre, ma commère, et vous ferez
bien de vous preparer au grand
voyage. Ou «st allé prévenir
le curé qu'il vienne vous don-
ner l'absolution de vous fautes.
~—Et mol, ajouta une seconde,

je pense que nous ferions bien
de baptiser le petit tout de suite.
ll sera mort depuis longtemps
quand le cure arrivera et nous
ne devous pas lui fermer le pu-
radis.

L'excellente matronne alluma
un cierge, et, aspergeant abon-
damment le nouveau-né d'eau
bénite, elle dit :
—Je te baptise au nom du

Père, et du Fils et du Bain:-
Esprit et je te donne le nom de
Jean. Maintenant, âme chre-
tienne, retourne là d'où tu es
venue.
Mais l'âme chrétienne parut

n'avoir aucune envie de rentrer
dans l'éternité.et sa crampon-
nant a sa débile enveloppe, elle |
se mit à battre l'air de ses jam-
bes minuscules avec une ener-
fie désesperée. et à crier, d'une
voix si emue et si plaintive:
qu'on eût dit un miaulement de -
jeune chat.

Le curé cependant vint, s’ac-
quitta de son ministère et sers
tira. Contre toute attente, la
mère se relevaet moins d'une
semaine apres reprit son travail.
Janko vécut. bien que sa vie ne
semblät tenir qua uu fil: a
quatre ans seulement 1] gazouil-
la ses premiers mots. À dix ass,
c'était un chetif enfant. d'une
extrème ma:greur avec un vén-
tre ballonnant, des joues pâles
et creuses, une cheve.ure d'un
jaune paille retombant sur deux
veux clairs et glauques dont le
regard indécis vrrait toujours au
loin ; l'hiver il se tenait bio:ti

nies. Et sa mére n'osait l'em-
mener à l'église par crainte de
scandale.tant les alleluias, vain-
ueurs et les célestes mélodies
e l'orgue l'impressionnaient.

Le veuilleur de nuit, tout en
comptant les étoiles ou dialo-

| guant avec les chiensde garde,
i entrevit plus d’une fois la che-
mise de l'enfant qui s'envolait
dans la direction de l'auberge.

; Janko n’entrait pas ; il se collait
! à la muraille et écoutait la ca-
! dence des pieds battant le sol.
| Les cris aigus des jeunes filles,
la voix euave des violons, le

| rognement de la contrebasse.
! Par les fenêtres, la lumière tom-
, bait à flots, mais Janko ne re-
gardait pas. Que n’eût-il pas
donné, que n'eit-il pas fait pour
un violon !.........8'ea procurer
un était impossible, en fabriquer
lun... eùt fallu tout au
| moins qu'on lui permit d'en ex-
- Miner un à son aise et il ne fal-
lait y songer. Une seule chose

{ était tolérée : écouter, et il écon-
{ tait de toute son âme. Et en-
{ core souvent le veilleur surve-
nait à l'improviste et criait:

| Vas-tu rentrer, mauvais garne-
i ment !
| Alors il s'enfuyait, hauté par
| cette musique qu'il entendait
’ résonner au loin dans la nuit
sereine.
Un de ses grands bonheurs

était d'assister a distance aux
| fêtes des moissonneurs ou sux
mariages. Que de jolies choses
les violons jouaient en ces
grands jours '...... Il en avait
pour lougtemps à rêver, tscitur-

(ne et muct, derrière le poële.
Entin 11 parvint à se taire un
instrument avec une boîte sur 

{ cheval ; mais ce violon ne va.
lait pas ceux que Janko avait
entendus à l'auberre. Ces sem-

| Dlants de cordes ne rendaient
; Qu'un grincement aigrelet com-
me un cri de sauterelle perdue
au loin.

Il en jouait avec frénésie, du
matin au soir, malgré les coups
et les mauvais traitements qui

: lai meurtrissaient incessamment
| le corps.
| Chaque jour. sa maizreur de-

|
venait plus effrayante ; le ven-

‘tre ne diminuait pas, la cheve-
, lure ne s'éclairuissait pas, mais
l'œil se faisait vitreux et ios
“ joues, la poitrine se cr-usaient.
Cet enfant ne ressemblait pas
aux enfants : comme son infor-

me vicion, il ne donnait qu'nne
vibration imperceptible. D'ail-
leurs. avant la moisson. 11 se
mourait de faim, vivant d= na-
Yets Crus. ne se soutenant que
par cette idee fixe et maladive:
posseder an vrai violon.

derrier- le poèle pleurant tout
ba- de faim ou de troid, quand :
ia Mereÿne pouvait ni le nourrir .
NI is réchautfer : l'été il courait
les rues en chemise, un lambeau
de drap jui ceignait les reins, |
une caiotié de paille tressée lui
couvrant la tète. Na mere était
une misérable ouvriere des
champs qui ,vivait au jour le
jour, comme un oiseau de pas- il en jouait pour plaire a sa b-l-
sage ; peut-être l'aimait-ells a | le ou se deiasser. Souvent auss;
sa façon, bien qu'elle le battit - Janko se glissait a travers le
assez souvent et le nomma sa jardin jusqu'a la porte pour
croix. Des sa haitieme anner ii ‘ ecouter où regarder;

rdait les troupeaux et. quand : tentateur était accroché a l'an-
a hoche était vide. il allait au ' tre boat d+ la salle, en face de
bois ramasser des champignons. | la porte précisément, et parfois
Et ce fut sans doute par miracle ‘ il était donné au paurre enfant
que les loups ne le dévorerent ; de pouvoir le contempier lon-
pas. | guement et à Be délecter de ce
Janko d'ailleurs n'avait rien 'supplice de Tantale.

d'ex‘raordinaire en lui ; ilnou-| Peu a peu, une envie folle,
bliait jamais, en vrai paysan.de : un besuin immoderé de tenir en
les doigts à sa bouche aussitôt j main cette chose tant convoitée
qu'on lui adressait la parole. Les lui communiqua une fievre in-
gens ne lui accordaient que peu ! tense.
de temps a vivre et assuraient a | Un soir. la salle était déserte.
la mère qu'eli- n'aurait jamais
lieu sans doute d'ètre fiere de
son fils, car il boudait volontiers

laquais da château etait l'hen-

z- depuis longtemps «t 1- dowmvs-
; lique etait sans doûte allé con-

a la besogne. Une chose cepen- ter fleurette ai:!eurs. Janko en-
dant exercait sur lui un attrait | foui sous les plautes grimpantes
irrésistible : la musique. le étudiait amoureusement le vio-
moindre son le rendait attentif lon dans les moindres détails
et ses dispositions ne firent que ; par la porte large ouverte. La
s'accentuer avec je temps. ‘ lune en son plein éclairait l'in-

S'il allait cueillir des fraises ; térieur par nue fenêtre. et sa
dans les bois avec un camarade, : clarté tomba même bientôt d'a-
ilrevenait les mains vide et mur- ‘ plomb sur le précieux iustra-
murait en reprenant ie chemin | ments dont les moindres parties
de la maison : ! ressortirent merveilleusement.
—Si tu savais. mère. comme le i Janko restait ebloni.

vent chantait dans les arbres... L'enfant perdu dans son ex-
—Attends, vaurien, je vais te , tase Gubiia tout. Son coude aigu

‘aire chanter autre chuse.s'excla- : 8UT son genoux anguleux,ilétait |
nait la pauvre femme furieuse; ; la, bouche béante. l'œi!: dilaté.

st elie le battait. i
L'enfant pleurait, jurait de ne ! Violon se détacher de la muraille

plus recommencer et emportait ; €! #lissantomme dans un rayon
su fond de lui-même l'écho pro- « dans que gloire doucement ve-
ongé des symphonies éoliennes ;nir à lui. Maintenant dans le

Quels étaient les artistes invisi- ‘ V-Ut qui soufflait, dans les ar-
sles maniant ces instruments bres qui se balancaient, dans les
Duissants et doux : chênes, hè- ; plantes qui l'attleuraient, l'en-
«es, bouleaux. dont la forêt , fant surprit comme une voix qui
cimt pleine 7 Dans les prairies, ' passait en disant:
is herben  chautaient et les oi- | —Allons, Janko, il n'y a per-
scaux chantaient dans les jar- , S0Nue, en avant
dins a faire vibrer les cerisiers. | La nuitétait duuce et superbe
Le soir. il écoutait avec une pi- : sur le bord de l'étang un rossi-
été infinie les grandes voix dont ! gnol se mit à chanter sur un ry-
Sempht la campagne à la tom- | thine tantôt persuatif tantôt éla-
Lée de la nuit et 1 lui semblait : tant : hardi. Janko, prende-le
que le village entier se mélait | ...... etle vivlon fascinateur s'é-
au prodigieux concert. On l'a- | talait complaisaminent au cair
Vait surnommé Janko le muxi- de June.
civn, Au printemps, il déser- Alors Janko n'y tint plus,
tait la maison et se taillait des mais il s'avançait pliéeu deux
pipeaux. ll passait les nuits a | avec des précautions infimies. Le
la belle étoile, épiant tous ces rossignol avait reprit son thème
bruits échappés des ténebres.vo- et chantait la séduction.
ralises de rossiguols ou coasse- Puis la chemise blanche de
ments de grenouilles qui lui Jauko apparut contre le mur.Un
faisaient de constantes insom- iustaut «lle resta indécise, a

Or. Janko savait qu'an des

reux proprietaire d'un sembla-
bie trésor ot que parfois le soir ‘

le violon -

Le maître du logis était en voya- ‘

« Puis tont a coup il crut voir le

LE CULTIVATEUR .

peine soulevée par les palpita-
tions qui faisaient soulever la
poitrine opprossée del'enfant et
un pied nu demeura seul enfin
sur la dalle du seuil.
Janko était dansla salle. Tout

à coup les grenouilles de l'étang
se mirent toutes à coasser folle-
ment, comme prises de frayeur,
et brusquement elles se turent.
Le rossignol ne chantait plus, ls
brise nocturneétait tombée, rien
n’agitait plus les brauches.
Jauko rampait lentement, mais
bientôt daus l'obscurité une an-
goisse horrible s'empara de lui.
Dans sa cachette de verdure il
était en sûreté comme lv fauve
au fond des bois ; maintenant il
se sentait dans uu piège. Nes
mouvements devenaient fébri-
les, sa respiration brève et sif-
flante et l'éclair de chaleur qui
fendit soudain le ciel de l’est à
l’ouest le montra se traluant sur
les pieds et sur les mains, la téte
relevée vers le violon. L'éclair
s'éteignit, un nuage voilà la
lune et tout s'effaça dans les té-
nèbres et l'immobilite. Au bout
de quelques instants une vibra-
tion plaintive et prolongée se
fit entendre comme si une main

! malencontreuse cut heurtd une
corde. Aussitôt une grosse voix
dit dans un coin de la salle avec
mauvaise humeur:
—Quiva la ?

! Janko retenait son haleine,
, Mais la voix répéta:
| —Qui va la ?
; On trotta une allumette sur la
i muraille et aiors...... On ne dis-
“ingua plus rien: des cris, des

' coups. des jurons se mélerent,
| des chiens aboyerent, des hom-
; Mes accoururent avec des tlam-

 

 

maison .
Deux jours plus tard, l'enfant

comparalssait devant le tribunal
; du lien comme prevenu de vol.
* Le juge et les assistants examnIi-
| nérent curieusement cet étre ma-
lingre qui, le regard stupetie, le
doigt dans la bouche, ne savait
probahbi-ment pas où it se trou-
Vait ni ce qu'on Îui voulait. Il

| paraissait a peine se tenir sur
; 6es jambes tlayeolantes. Qu'en
! faire ? On ne pouvait cepandaut
| l'envoyer en prisen et puis ne

.….. .

 
| preferable de proserire comple
{
1
i

|
}

* 8'impose evalem-ut. La pomime

{ fsut-ii pas être Indulgent pour‘
l'enfauve ?
—Que le veilleur de nait lu:

‘donne une bonne correction
; pour lai otvr l'envis de revom-
Mmencer. pronun,a ie Magistrat.

*  L'audituire applaudit et Je
velileur fut sppele.

fouet. dit-on.
L'homme cbeit ; il prit le pe-

tit sous son bras comme il eut
fait d'an jeune Lien et il %'em-
porta dans une grange. Janko
ne disa:t rien soit qu'il n'eût pas
compris, soll que la peur l'eut
paralyse. Mais ie plus probable
est qu'il n'avait pas compris.

Par 1 Tr , sr ia; Lorsque la brute l'etendit sur ie Comme comp.ement de estraite-
‘sol, iui rel-va ls chemise et
frappa, le pauvre enfant se mit
& crier d'une voix dec hirante :

! gi mn, -

° . : la doré- du
—Emmeneie et donned le :

: Ma

Chaque roupetait suivi dun |
eri, mais le cr! s+ faisait chaque

‘fois plus faible et le veilisur
frappait encore que l'enfaut ue

i deja.
i La mere vint enfin réciamer
{son enfant. Eile dut lewmpor-
‘ter dans ses bras : le lendemain
i Janko ne pu: se lever et

ment sur son grabat.

C'était vers le soir.

! rondelles voietaient autour de
la maison et un dernier rayon de

; soieil eclairait la téte bionde
| la face -xanugue du frêls mas:-
{eien. Ou eat dit que ce rayon

le
. y “1 a . v

surlendemain 1. expira deuce. |TIL du traitement

{ venait prendre a la terre cette |
l âme meurtrie. La poitrine se
j soulevait d'aue façon presque
insensible et l'œil agrandi tour-
ne vers la fenêtre serablait »irn-
préguer d'un reflet d: ce monde

‘avant de 8 rouvrir dans un
: monde plus clement. Le cre.
. pascule tombait, des jeunes fil-
les rentrant de la prairie chan-
taient et lears voix jeunes se
mélai-nt aux sons des flûtes rus-

} tiques des bergers. Devaut le
petit mourant et sur sa grossie
re couverture. on avait mis le
mnisérable violon fabriqué par
lui. Tout à coup les traits de
Janko s'illuminerent et 11 mur-
mura:
— Maman...
—Mon chéri ? demanda la

malhvureuse étouffée par ses
sanglots.
—Ile bon Dieu 1ne donnera

un vrai violon, n'est-ce pas ?
—Oui, oui, mon enfant.
Mais elle ne put en dire da-

vantage, la douleur trop long-
temps contenue éclats. Elle

| bégaya : Seigneur Jésus. ct se
cachaut la figure, elle se mit a
hurler comme une folle ou coin-
me une bète fauve en quête de
ses petits.
Quand «lle se redressa, les
eux de l'enfant avait perdu
eur regard et son pauvre petit
visage souffreteux avait pris
une rigidité sombre et dure. Le
rayon de suleil s'était évanoui.

Jour suivant les ruaîtres du 

|

 

! ! i ! : AU pain. il est nevessaire égale-
laquelle il tendit des crins de / beaux, un vacarme emplit la:

{ mander I+ ma-sag-. mars
. - 3 < .c avec disortion

—Maman... maman..maman'

: PY Te -
cnait plus depuis longtemps ULF hvure avant

=~ une troisicae apres.

; Vailes régnliers et ne Vous desvs-
Des hi- +

“Vez ‘ stationnaires ”

château arrivaient de Rome
avec leur fille et leur futur gen-
dre. Celui-ci s’écriait bientôt :
—Quel beau pays quel'Italie !
—Oui, et quel peuple d'artis-

tes! On est heureux du décou-
vrir des talents là-bas et do les
protéger, ajouta la noble demoi-

selle.
Sur la tombe de Janko dus

bouleaux chautaient.

H. SIENCKIEWICZ.

 

L’hygiene pour tous

POUR MAIGRIR

Pour le moment le dernier
“eri” du traitement contre
l'ourbompoint est surtout inspi-
ré par les saines wéthodes de
l'hygièue. En premier lieu, al
faut savoir non pas se priver do
nourriture, mais operer un sa-
vaut dosage des aliments. C'est
ainsi qu'il vaut mieux ne pas
manger beaucoupà la fois, mais
manger plus souvent. On rit
volontiers des cinq repas des
Anglaises, mais c'est là souvent
le secret destailles de sylphides
Qui se conservent si lungtemps
en Augleterre.
En second lieu, toujours com-

me en Angleterre, 1l convient de
préférer les viaudes Trôties ou
grillées aux ragouts. La sauce,
la divine sauce,cette invention
mirifique des cordons bleus
français, est nuisible a quivon-
que entend maigrir. La sauce,
en effet, ne se borne pas a gras.
ser, elle engraiss-

Voila pour la viande. Quant

ment de n'eu pas abuser. Test

tement la raie, ou cncore de faire
yniller son pain, nand ce ne se-
Tail que parce qu'on eu Mauge
mols suus Celie wre.

L'abstention des farineux

de Irite est perm:se, mats adieu
la pomine de ter:- en Tube du
chambre. Quant sn harivot, son
premier devoir et de retourner
à Noissone. Lu puis seul, pris a
petites dusrs, aûts des circons-

tances att-nuat:< aux veux
des tenants ocupuleax du re

Un surver.an-+ de rcditer
811;58e pour /a boisson. Quel-
ques femmes pouss«ut i hxrois-
me Jusyu'a ne pus avaler une
gout: dr hiquals pendant soute

r pas. Elles ne se
se permettznl qu'un Verre où

Pendant h(

ANS z
ParryDavis®

Pain
Killer

À demont:e sa merveil-

leuso ju ssa-ce pour

TUER Jes DOULEURS INTERNES ot EXTERNES,
hien d'etonnant duac qu'il se trouve sur

Les Tablettes du Médecin
"e Buffet de la Mère
La Malle du Voyageur,
Le Havresac du Soldat
Le Coffre du Matelot

La Selle du Cowboy
L'Etable du Paysan
Le Bagage du Vélocipédiste
La Cabane du Colon
Le Panier du Sportsman

DEMANDEZ LA NOUVELLE

GRANDE BOUTEILLE de 256
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     CERTAINE |4

ANNONCEZ ICI

Las cuitixateurs industriels,
hotimes d'atfuires qui ont besoin
dannenrer trenvéront. dans

Boire journai un moyen de jubli-
cite de premiers classe.

 

  deux une fiis ja dietion termai-
Dec sous prét-xte que l'eau ot le
Vin ne dansent pius dans esto |

avr ailments. Cat i

Ue Teo» poat-cire trop spar-
tiste. Ceie qui voudra maigrir
pourra boir- un verre par re
pas. Par<z-mpie, elle agira <a-
v-mmentensab<tépant de potage.

is

ment, on ue ssurait trop reco.

pris

Mais ls ‘eritable antiobésitas
c'est la marche. ia rmarche t-
glee. methodique Une bonne
heures avant i» dejeuner, un.

ie diner et
C'est un

minimum.

Cela fai, 30 ne Teste pus
qu's sz peser de temps en temps,
pour rontroivr eticacemant le

Arcom-
plissez cette operation à inter-

perez pas trop si au bout de
Qquinz» jours, VOUS Vois trou-

d'u rent,
quand vous sortez, desappointés

de ia balance, un cous:l, voyez
donc s1 vous portez les mémes
Vêtements et lvs mêmes objets
que la durnivre fois que vous
Vous êtes pese

Quelqu fois vous éprouverez
une agreahis surprise en consta-
tant que vous aviez an rureroit
sous forme de trousseau declefs.
de porte-monnaie chargé de
ros suas. Quant à l'électricité,
e aysteme adopte, dit-on, par le
médecin «t mari de Mie Litwi-
ne, les lamieres de la Facnlté
doutent de son effiracité. Mais
pourquoi l'électricité ne maigri-
rait-elle pas, «Île qui a déja ac-
compli tant de miracles ?

me

ÉVITEZ LE SUICIDE

car, celui qui eat atteint de pulmonia
et qui ne laisse mourir lentement quor-
qu'il ait à porté de es main un remele
radical, se ruicide. Vous tous qui
souffrez à différents dégrés d'affection
de poitrine ; vous chez qui l'on cous
tate : respiration gbnée, opprensés,
abattement général après les quintes
de toux, expectoration difficile, cra
chats épais, graîtres, opaques, se déta-

cnant difficilement, respiration aif.
flante, rile sibilant bien caractérisé

vers in racine des bronches, achet-z
sans plus tarder le VIN A LA CHÉOSUTK
LR HÈTKK du Dr Ed. Morin et vous
serez guéris.

SI VOUS NE RECEVEZ PgA

REGULIEREMENT VOTRE

JOURNAL, PLAIGNEZ-VOUS

DE SUITK.

 

 

#9 Ÿ a-teii Une paruiss-< ui
n'est pas re.

AUX ACHETEURSDE MONTRES
Lus acheteurs de montres sont invités

d'aller voir et examiner les montres qu
le MAISON SAMUEL BEDARD a fait
fabriquer spécialement pour elle ; ces
montres sont les plus recommanables
du jour, sous tous les rapports, car les
mouvements sont tous montés sur pierre
et lea boitiers sont faits * d'argent fn”
et d'une beauté ravisante, de sorte que
les persounes qui ont besoin de bonnes
montres ne devraient pas acheter ailleurs
sans avoir examiné cette montre qui a
nom *“ Montre de l'Aigle.”
lly a nussi, à cet établissement, le

plus grand assortiment de montres en
or, argent ete, vto., qu'ily à à Québec
de toutes autres fabriques étrangères.

Les joncs en or pour alliance et bague
de toutes sortes, sont tenus aussi à cette
maison en une très grande quantité,
depuis $1.50 u 8300.00 picce, aussi un
très bun asaortiment de pendules, lunet-
tea, lorgnons, argenteries, chaînes, chai-
nons, pipes en écume et bijouteries de
tout geure.

Les lunettes “ Aclamantine ” se trou.
veut aussi en grande quantité c'est le
meilleur verre pour conserver lu vue.
Nous gardons en spécialité les montres,
les jones et les bagues, l'acheteur en
trouvera toujours pour lui plaire. Nous
les vendons cu gros comme en «détail.

Maison SAMUEL BEDARD

393, Rue Saint Paul, Québec.

Vis-a-vis le dépôt du Pacitique Canadien.
A l'enseigne de l'Aigle.
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À nos abonnes des Etats-Unis

VU LA URISE FINANCIÈRE

QUI SE FAIT SENTIR AUX
ETATS-UNIS EP LA MFrr-]

}
CULTÉÈ QUE NOUS AVONS À

COLLECTER

DES CHEQUES ET THAITES

NOS AGENTS ET Nos A BON

NES DES LTATS UNIS DE

FAIRE LEURS REMISES PAR

} MANDAT 1 STE. MANDAT | terd, par dettres flefuliens,

EXPRESS OU ARGENT DE!

ue ;

LE MONTANT !

“ CULTIVATEUR"LE
| —00 0 00-- —

Nous sommes maintenant les
taires du “ CULTIVATEUR»
Et nous voulons lui donnez

Un essor nouveau,

Il cora désormais publié à hait Pages
de colonnes tous leg

vendredis

 

I] contiendea un résumé impartial @ complet des événements et des

opérations de la semaine

daus le monde entier

Le compte-rendu exact et complet deg

débats des parlements d'Utuaws

et de Québec.

 

es articles politiques des homres

les plus en vue,

Des renseignements pour jes coltive

teurs, pour les ouvriers, pour

les ménagères

DES RECETTES UTILES

DES FEUILLETONS EMOUVANTS
 
| Des nouvelles apéciales des Euu

Unis, où nous nous nomte

assurée la acrvires de

correspondants frivies

et buvorables.

- 0t}0

LE “ CULTIVATEUR"
Pubitera chaque semaine des portraits

4 autres i!'ustret:ons

FAITS SUR LES BANQUES |
AMÉRICAINESnous FPRIONS"

 

Prix de l'abonnem-nt — 8109

PAYABLE D'AVANCE

Adress vos commandes sess re

cet

“| mieux.

PAPIER SOUS LETTRE EN-

REGINTREE.

Respectucusement, '

L'ADMINISTRATION.

C.J. TARTEET FRERE
1586 NOTRE DAME

MONTREE!

 

J. L. O. VIDAL & FILS,
Mecaniciens -importateurs
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TOUTES ESPECES

Attirent l'attention du public sur les trois colonnes suivantes :

MATERIKL DE BEL RRKERIEN,

CENTRIFUGE A LA MAIN. No 2, iM.
penal, 30) ibs.

CENTRIFUGE A LA MAINNo 3, Im
phriad, GA) lie.

IMPERIAL POUR POUVOIR— Ordi.
naire, 145) a 250 [ba

IMPEHIS Là TURBINE— 1300à 1400 lbe
“ . No |, 275) {be
+ “ No 3 150 lus

De Javal de seconde main,
lranoires de seconle man.
P'resseur de beurre “ Fargo” Malazeur.
RBarate Carter (en cline).
Freaure ‘de Carter,  Rennet,
Couleur à beurre Carter.
(‘gulews & Fromage (‘arter.
lactonétre Bal;oook re 4 à 50 bouteilles.
Le petit détectif—crémomeétre.
Moulin à cailié Harris.
Presse a fromage et 10) moules.
Bassin à froinage de0) gallona.
Bouilloire en acier pour fromagerie.
Couteay perpendiculaire at horisontal.
Balance Fairbank de 400 livres.
Soucouve et chaudière.
Instruments ot tubes à tester.
Canistres uw poser le lait et dalles.
Engins et bowlloires neufs pour beurre

ries, $50),
Engins et bouilloires de seconde main.
Boir de boites n fromage, an plus bas

prix du marché.
Tinettes pour beurreries $28.00 le 100.
Couluirs sérateurs -Thibeult,

: Charbona pour vasas poreux. 

ELECTRICITR

Dynauno pour lanijos & arc.
Machiues Kuy.
Dynamo pour lampes inoanloscen tes.
Motrurs blectrijuss de toutes capaniths.
Machines Hia:1 ot machines Wenstroms
Lainpes “wan,
lampes Edison, 8 volta A 1100 § le p. à 64
Lampes de toutes provenances,
Socket & cief ou non,
Commutatears {Xwitches.)
Rosettes pour latpes suspendues.
A bat-jour.
Ain-inetre et voit- metre, oliun-metre.
Fiig & Vépreuve de l'eau.
Fils recouverts de cavutchoue.

 

APPAREILS POUK MAISUNS FPRIVEES,

Piles Taylor nt autres.
lamypes da 16 ch. 2volte.
Lainpea 8 ch. 5 volts.
Neritigues n batterie.
Pouire depolariaante.
Plaques de «ing amalgamées.
Acide sulfurique,

Fers blactriques & souder, pour plom-
biers et autres

Clachos électriques.
Bourdons d'alarme.
Conducteurs parallèles.
Batteries médicales.
Toutes eapèces «d'appareils électriques.  

MACHINERIES

Turtuue Voloan.
Turbine petit. ghrant.
Turbine Left»
Turbine À rméricaine.
Turtine Humphrey,
Engine à étente automatique, West

wghouse,
Engins ordinaires.
Bnuillaires an fer et acier.
Moulins A vent.
SCHBRIE,—Gréments de acies rondes.
Planaur ot smbouveteur, faiseur moulure
Planeur pony.
Scies à céligner ot godendiards.
Soie à ruban, eto.
Tour à bois, tour à fer.
Drillea, radial os autres.
Planeur & fer, Shaper et Millingmach
Grément pour stier ot fendre lo

oore.
Machines à bois de boîte.
Soie balançoire, imonte-billots
Scien de long et de moulins.
Machines à bardeau ot à latte.
Pouipes, tuyaux, soupapes.
Drillas terdues, drilles pour forgerons
Tours, scies raua par le pied.

Toutes les machineries des charroos et
des innnuisiaes, arbres de couche.
supporte, courroies, poulies en fer,
en bois, fonduaa ou d'une hia

ENTREPRISE LK FABRIQUES OUM
PLETES.

DEMANDEZ NOS CATALOGUES ET NOS PRIX

Durant l'hiver de 1893 nous avons monté plusieurs scios. Demaudez les noms.

J. L. 0. VIDAL & FILS,

97-99 -101, Rue Saint-Paul, Quebec.
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   piiuLeTON DU CULTIVATEUR

PKILLASSE
ADOLPHE D'ENNERY
—

(UATRIEME PARTIE.

(Suite.)

—Chère femme! murmura

paillasse en la pressaut sur son

eur. Mais, sjouta-t-il, curame

ppnteux d'avoir oôdé à un seu-
ment d'égoisme, je ue pense
od moi. Et toi, pourrais-tu

rter de nouveau la misere,

mintenaut que tu as gouté de

y vie des riches, que tu t'y es ha-

iuuée ? Car, il n'y à pus à dire,

pes une graude dame, tandis

que moi, je ne suis qu'un gentil
jomme d'uccusion, un chevalier
de comédie. Demain, ce soir
pôme, je risque de mo retrouver
Pullasse comme devant. Quelle
égringolade ! Si encore j'étais
dr que le travail marche bien,
ÿ tu ne manquais de rien, si
wire petite Jeanne avait tous
ap sols, toutes Jes douceurs
dont «Île à besoin. si notre Jac-
çues était plus grand.
~Nu te mets pas davence

pirtel en béte, répondit Made-
ue Mon grand-pere a bon

cœur, 1] s'est attaché à Moi : sa
sarprise et sa colcre passées, il
getouters et, 51 nous le pou-
sos pas continuer à Vivre au-

ns de lu1, du moins, il ne vou-
èa pas ous laisser pâtir, Repé-

xan
—Allous, conclut Belphégor,
sforte par ces bonnes paro-

“es, à la grève de Dieu
Et. après s'être encouragés

patuellomeut, ils ve quitterent
presque gais, à la pensée que
ver contrainte allait cesser.
Le duc, dout ils attendaient

iayatierument le retour, reutra
tans le courant de l'après-midi.
eat de belle hameur, come
i b.mmme satisfant et qui dige
» bien Un suoculent déjeuner,
woe deu premiers crus de
fu e Aux Tuileries, tout
te ai: passe à fouhait. le roi
x a.a.t confirme ses excllen-
a dispositions a l'egard du
snevalir de Rollac. le garde
vsweautlut a promis de faire
teusser activement Ia procedure
tar l'annulation du Imariage.
‘aux lantichambre de son ap-
2étitn-nt, 1 trouva Besugrand,:
wip-Ure duie à son poste.
— Eh Lieu * dumauda-t-il, cu

ai dunnant a canne et son rba-
pan non de nouveau depuis
ce Mani ’

= New lac ur ipheuT
l'as dde Visite ?
—ÂAb' j'oubliais. M le pro-

arty du roi est Yeou «matin
peur voir monsi-ur le dac.
—Le procureur du roi ?
-Ous monmaigneur. fe auis-

% savant prévenu que IDon-
1.31 oo dae était absent, il a
ævste Ixaucoup pour attendre
vu tetour e l'ai introduit.

 
“tête

. tramontaue

st

mar an bout d'une demi-heure, :
L à per P Tiperdu patience et il est par- LL
tendisant qu'il reviendrait un
Jenas tard. M. le procureur
Ta:àinaait tres contrarié de n'a-

FHiT pas rencoutré monsieur le
“oc  D'ailieurs il u lnissé un
Bt d'eent, que fai déposé sur
Fharcau de monmeur le duc
sree a correspondance
— Qu'est-ce que M de Gaatiè

Ya peu avoir de ai presse à mme
wmwuniquer, pensa M. de
Monthazon. El est devoré d'am-

—C'est bien ce que je pensais,
murmura le vieux gentilhomme
en jetant la carte de côté, sans

aitacher grande importance.
Quel empressement,  palsam-
bleu! Rieu ne stimule tant le
zèlo des biens que leur propre
intérêt.
Le duc ne s'appesantit pas

sur cette maxime philosophique.
Il s'assit, toujours fredonuant,
dansson confortable fauteuil et
se mit eu devoir de dépouiller
sa correspondance, assez volu-
mineuse, qu'il n'avait pas eu le
temps d'examiner le matin. Les
lettres de solliviteurs de toute
espèce ut de tout rang y doini-
uaient 1 les cût vite parcou-
rues et classées. D'ordinaire, il
M'Y repondait pas lui-même, il
chargeait sou necrétaire de ce
soiu. Tout à coup ses yeux torm-
berent sur au ph dont il devina
la provenance, rien qu'a la aus-
cription, tracée d'une érriture
irrégulière et légèrement trem-
blée.
—Tiens! fitil, une lettre de

Cuurgemont ! Ce cher ami! 11
doit être complétement iustalle
dans sa nouvelle résidence,
Voyons cv qui me mande.
l’euh ! Pas graud chose d'inté-
ressaut probablement.

Après avoir brisé le cachet, M.
de Monthazou ouvrit le pli, sans
#8 presser, comme un homme
dunt la curiosiié est médiocre-
ment piquée Mais, à peine eut-
il parcouru les premicres ligues
de la lettre dont nous avons re-
produit le principal passage,
qu'il tressauls, saisi de surprise.
~Quel est ce comte à dormir

debout ‘ s'exclawa-t-il. Ai-je
bien lu ?

Et 11 reprit se lecture plus at-
tentivement, en tenant le pujier
a distance, a la façon des viril-
lards presbytes. Au fur et à
mesure qu'il la poursuivait, sou
Visage se rembrunissait, un pli
se creusuit entre ses soprcils.
Quand il l'eut achevée, il la re-
commença en épelant presque
chaque wot,
Non, il ne se trompait pas, il

n'avait pas la berlue
grsud-Lailli lui annonçait bien
que son preteudu pelit-cousin
etait suspe ti d'ituposture et
gquun M. de Preval se faisait
fort de prouver que le chevalier
de Roliae avart ete tue a Lutzen
M aioutait il est vrai. que les

; llegations dare M de Préval

avar-nt besoin de confirmation,
qu'il allait les contrôler onvrir.

Prone. nen de
erreur, pro

Une cnquéto
certain, Unie sim’
hablement
—Crntus-nt

nous noua serions laissé soite-
ment berner par nu audacieux
aventurier ? C'est imposaibie.
morbieu ! Ce pauvre Courge-
mont est toujours le méme  ex-
cojient homme, mais pas de

et prompt à perdre la
Des

de proviu.+ lui auront! trou-
ia vorvaile Pourtant, i

faut i'avouvr, men futur petit-

fF

grudre a dus Lay otis queique peu ,

singuiieres Est-ce que 2...|
Nan, non. encore Une fois, c'est

possible !
Et lv vieux gentdhomme. pro-

tondément tronbie, viait batiotte
SOW PONS que seine

biasent confirmer diverses pare
ticularités pres nli> à son es

; pritet in convo tion gual n'a

Len attendant le resultat de l'en-
quite de Conrgemont., je vais

Lo :
sition et we nait bien en cour; :
h Véut sans doute m'assurer de
tu rèla au sujet de l'aftaire dont
Jat entretenu sou ministre.
Fais il reprit tout haut :
—Mwe la cumntesss cst-elle

bortie ?

—Xou, monsegneur, rupou-
tie valet.

—Et M. le chevalier ?
—M le chevalier est egale-

Went a l'hotel.
—Bon ! j'aurai tout à l'heure
laisir du les recevoir.

> duc entra dans son cabi-
Det, s'urréta un instant pour se
Nebautler devant la vaste che-
Bite où flambait un feu clair
el tout en fredonnaut uneariet-
leet ne frottant les mains, se
dirigen vers son bureau de bois
des 1l-s aux riches incrustations

Cuivre,
Sur un plateau d'argent ciselé

étaient dixposés divers plis et
Papiers. Une carte do visite,
Vlacee dessus, frappa d'abord le
| ard du vieux geutilhomme.

e portait :

LE COMTE sÉRINNY DE GRATIkRES

l'rocureur du roi.

2 Au dessous, ces mots écrits
. hâte, d'une main fiévreuse:

ho Présente ses respectueux
TUmages à M. le duc de Mout-

"zon, regrette vivement de ne
¢ trouver ct aura l'honneur

fevenir avant la fin de l'a-
Prèe-midi pour l'eutretcnir d'u-
Né affaire des plus urgentes.”  

valt pu se laisser tromper uUssi
f£rossierement.
—N'yun porte

3
VEUX ‘D AVair ie COUT ned et,

avt-méne, sans plus tarder.
F1 se disposait à faire appeler

Rolloe, et deja 11 Ke levait la
Main pour frapper sur un time
bre, lorsque Buaugraud parut,
sunouçant :
—M_ 1» procureur du roi ‘
M de Gestières, tout de noir

vêtu, franchit le seuil ot s'avan-
ça d'un pas précipité. contras-
tant avec In solennité habituelle
de ses allures.
— Monsieur le due... pro

nonca-t-1l en inclinant «a haute
taille.

M. de Montbazon s'était levé
pour le recevoir.
—Tous mes hommages. mon-

aicur le procureur, dit-il, vt tous
mes regrets de ne pas n'être
trouve vhez moi tantot, Qu'est-
ce qui me vaut l'honneur de
votre visite ?
—Monsieur le duc, répondit

le magistrat, veuillez agréer mes
excuses, Croyez bien queje ne
mettrais pas cette insistance a
me presenter chez vous A lime
proviste, si ma demarchen'était
motivée par une affaire do la
plus haute importance !
—Nous y voilà ! su dit le duc,

en offrant Uu siege au visiteur

et en se rasseyant. Mais quel
exorde pompeux ! Ces geus de
robe ne peuvent parler simple-
ment, ils croient toujours pro-

woncer un plaidoyer ou uu ré-
quisitoire.

......Do la pins haute im-

portance, continua M. de Geu-

tières, qui, évidemment avait
préparé son discours et singe:
niait à multiplier les précaus

L'ex-

pensa ie due,

romineri-

conclutal, jo

LE CULTIVATEUR

tions oratoires. Cette affaire,
en effet, intéresse la justice au-
taut que vous-même ; bien plus,
elie intéresse l'Etat.……

Oui, oni, interrompit M. de
Moutbazou, suivant son idée et
trouvant ce présmbule au molus
superflu, la justice a compris
quil iinportait au bien de l'État
e ne pas laisser discréditer la

noblesse, qui a besoin de tout
son prestige pour reprendre sa
place dans la société apres les
abus de la Révolution et du
regne de M de Buanaparte.Clest
pourquoi «lle n'hésitera pas à
briser lévalemnent la déplorable
mésalliance portant atteinte à
l'honneur d’une des premieres
familles de l'rance ; c'est pour-
QUOi aussi «lle nous a promis de
tenir lu chose secrete, afin de
nous épargner les commentaires
désobligeunts du public. La so-
lution «st proche : M. le garde
des sceaux m'en donnait encoru
l'assurance, ce 1natin même, aux
Tuileries ; vous ue voyez.je sup-
pose, aucun obstacle à l’exécu-
tion de ses instructions.
—Aucun, mais. …
-—La procédure est à peu pres

close, si je nv ane trompe ; il ne
Teste plus qu'a entendre la dépu-
sition du chevalier de Rollac, et,
cette formalité une fois remplie,
le pronouce du jugement ne se
fera pas attendre.
Le quiproque avait augmenté

l'embarras du procureur. Le
nom du psendo-gentilhomne
lui fournit à point la transition
qu'il cherchait pour en sortir.
—C'est précisement de M. lu

chevalier de Rollac que je ve-
nais vous entretenir, déclaracte
il, et ju sullicite la permission de
vous poser quelques questions
au sujet de votre linte,
—Jst-ce Quinterrogatoire que

vous venlez me faire subir ? de-
manda M d- Monthbazon avec
uucertaine haut-ur.

Le wagistrat se pinea
| lèvres.
| —l’our le moment, monsieur
i le duc, répondii-1l. nouns sommes
sur le terrain de la conversation.
Encore une fois, veuillez agréer
INnos sincères éxcuUses et ne pas
vous offusquer] d- mes paroles.
Tout a l'heure, j'en
Vulu: LU, Vous reconnaitrez que

javcorslis mon devoir
qu'en mémetemps je vous rends
UN Kervice
—Plardou ! répliqua le duc en

se radou.1s-ant, je ne comprends
pas biez ll ne s'agit done pas
de l'annulation du mariage de
ma petite-fide ?

— li yasu Méprse de votre
sart, il s'auit exclusivement de
4 le chevalier de Rodda

—Ah ! parlez, je vous ecoute.
—J» vous le repete, monsieur

ile duc. re suis oblige de pruce-
der d'abord par questions.

| —N1t" monsieur. question-

 
les

|

| nez !
—dl'unnaissez-vous M. le che-

| vacier de Rolle: depuis long-
| temps ?

D puis queiques mois seule-
ment.

‘avez Vous nous des relations
| aver lui ?

| Le du raonia comment le
chevalier s'etait offert pour re

{a hereher La Hiiie du marquis con-
fine toute petite à dus saltirnhan-
; ques, xon ele et sonsuc.< dans
{ l'accompliessement de cette ditfi- ‘
i eile mission.

—Ne possèdiez-vous aucune
donnee sur ses antécédents ? de-
manda le procureur.

| —Je viens d'avoir l'houneur
de vons exposer que le hasard
sen! miavait mis en rapport avec
M. dy Rollac. Lorsque j'eus av-
copte son offre, la nécessite d'a-
gir promptement sons peine de
perdre une piste précieuse, l’em-
picha de ge préseuter à moi, et,
pendant toute la duréede la cam-
pagne qu'il savait entreprise
pour retrouver ma petite fille et
l'arracher au aingulier milieu où

vivait depuis son enfance, nous
Le pûtnes nous entretenir que
par correspoudance. Je l'ai vu
pour la premicre fois récemment
quand il est rentré à l’aris, apres
avoir mené à bonne fin cette la-
borieuse campagne.

— Ft vous n'avez remarque
rien de suspect dans sa personne
dans ses allures ?
—ÎWe l'abord, j'en convieus,

j'aiéteun peu offusqué de la
vulgarité de ses façons ; mais je
m'y suis fait. Est-il raisonnable
d'exiger nne éducation parfaite
d'un homme livré à lui-mème
depuis son enfance et qui a passé
toute sa vie à courrir tout le
mondo et A guerroyer? Jo le
tiens pour un loyal gentilhomme
ot un brave soidat, et je préfère
sa rudesse À la mièvrerie des nos
muscadins. Eu outre, ila ac-
quis des drois à ma profonde re-
connaissance : bref, ju le conai-
dère désormais comme un ami.
Mais en quoi cela peut-il vous
intéresser et quel compte dois-
je à la justice de mes apprécia-
tions et de mes sentiments à l'é-
gard de mou hôte.  Aurait-ileu
maille à partir avec elle ?   S'acheminant graduellement

suis con--

et i

—Tlane quelles circonstances .

   
vers son but le procureur ré-
poudit:
—Monsieur la duc, l'énergie

avec laquelle vous prenez le
parti du votre hôte vous fait
ronneur, et je regrette d’avoir à
détruire vos illusions à son eu-
jet ; mais je vais vous dire que
de graves soupçons pèsent sur
lui.
—Ah ! lesquels ?
—II se pourrait qu'il n’eût pas

droit au nom et au titre qu’il
porte. .

l'histoire de Courgemont, cela.

Est-ce que, dans l'excès de son
zèle, won brouillon aurait
eprouvéle besoin dela répandre
En vérité, le procédé serait bien
léger, d'autant plus que le bruit
dont il se fait l'echo ne repose
SUT aucune preuve.........

Et tout haut:
—Alore. pour appeler un chat

un chat, M. iv ch valier de Rol-
Jue serait un intrigant et, qui
is est, un imposteur !
—H ya de fortes présuinp-

tions.........
—Vous avez des rensvigne-

ments ¢
—Je viens d'en

tres curieux.

recueillir de

du supposer que VOS renseigne-

et nêmeorigine.
—Vous en avez douc aussi ?
—Hé ! oui, j'en ai d- tout frais

répondit le due en souriant. Te-
nez. lisez ! Vous connaissez sans
doute cette écriture.

Et M. de Montbazon tendit
au magistrat la lettre de Cour-
grmont.

que je suis peu dispose a «roire
à cette fable invraisemblable.

la lit attentivement. (Quand il
l'eut achevée,il la rendit au duc
tandis que son visage pale et
auguleux s'éclairait d'une vive

| sutisfaction.
Eh bien ! monsieur. s'vxcla-

| ma le grand-pere de Madeleine.
! vous le Voyez, vous ne m'appre-
nez rien de nouveau, j'en sais

. tout aussi long que vous. Cour-
| gemout vous a probablement
Î

 
Vous priant de l'aid+r dans son
enquUelé- POS
etoune d'apprendre lu facheuxe
méprise dont il est l'objetet il

| n'aura pas de peine, jen suis

bien lul-miermme. Faire tant d'e-

mouvement et venirme troubler
dans ma quiétude pour de pa-
rorlies ballorersées,
sit, palsambleu ‘ me de-
maude si je dois en rire ou m'en
ta hr!

leiinmettez. monsieur lv dur,
repiiqua le procureur, les anpa-
rences vous trompent Je nal
recu aucun avis de
uv de Douai et j'Ignuorais abs

‘lement qu'il vous eût écrii. 11
i ¥ ala une coincidence toute for
tuite, dunt l'importance ne vous
echappera nas.

—\raiment ?
—Oni, la lettre de l'honorable

baron de Courgémont confirme
| et corrobore mes propres intor-
matiens-lle leur apporte un a»-

“point precieux, si j'ose m'expui-
Lief ainsi

et je

i Ji . .

; —Veuiliez m'expliquer...
; —Ce qui n'etait qu'un doute
devient une certitude : mon
collégue se borue à supposer que

‘le personnag» équivoque qui
s'est introdu:t chez vous ota
capté votre faveur n’est pas le

“chevalier de Rollac : moi, je sus
en mesure de vous réveler qui
est ve personnage.
Ah ! bah?
Dans cette exclamation du

i vienx gentilhomme, 11 v avait à
| la fois de l'ingradulite et de

prit :
—Bi je suis bien informé, un

criminei des plus dangereux,
apres avoir ;acheve le chevalier

Lutzen, s'ust substitué à lui.

ces.........
Et M.de Gestidres répéta le re-

cit des aventures de Lavarennes
depuis cette substitution, tel
qu'il le tenait du prétendu ma-
vou. Tontefvis, voulant ména-
ger son vilet.1l se nomma le mal-
faiteur qu'à la fin, lorsqu'il eut
triomphe, par

dulité tenace du duc et que ce-
iui-ci, très ebranlé, à bout de pa-
tience, lui demauda nerveuse-
ment:
—Quel est cet homme ? Vous

ne m'avez pas enoore dit son
nom.
—Cet homme, prononça, le

magistrat, scandant chaquesyl-
labe, c'est.……..lLa-va-reunes !

Ces trois syllabes résonnèrent
étrangement daus les oreilles de
M. de Montbazon ; il devint
cramoisi et faillit tounber à la
renverse, frappé d'un coup de
sang.

liessaya de les répéter A son
tour, comme pour se prouver à
lui-mêine la réalité de ce qu'il 

—Hé' mais, pensa-t-il, c'est!

—Àvous parler franc, j'ai lieu !

meuts et les miens out une seule |

—Je vous prévieus,ajouta-t-il

L« procureur prit la lettrect

wis au cours de cette afluire en ,

Le chevali-r s«ra bien-

convain«u. à prouver qu'il est.

tat dune hypotheses ndicule,
mettre l'appa,cil delu justice en

c'est exces-

mou «oliè-,

l'inquiétude. Le procureur re-

de Rollac. grièvement blecsé à

Voici dans quelles circonstan-q i

l'abondance et la ,
précision des détails, de l'incré- .

venait d'entendre ; telle était la
stupeur que sa langueresta quel-
ques instants paralysée. M. de
Gestières, effrayé de l'altération
de ses traits, se précipita vers Jui
pour lui porter secours.

Mais, doué d’une vigueur peu
commune pour son âge le vieux
gentiihomme se remit.
—Monsieur le procureur,dit-

il, êtes-vous bien sûr de ce que
vous avancez ? Nu vous étes-
vous pus laissé abuser par dus té-
moiguages erronés Ÿ
—Je ne le pense pas, mon-

sieur le due, répondit le magis-
trat. J'ai, au contraire, la ferme

conviction que c'est crt anda-
cienx coquiu qui a abusé de vo-

: tre bonne foi, de votre générosité
tet de votre hospitalité. Sans
cette conviction, veuillez bien le

| croire, je ne me serais pas permis
; de venir troubler votre repos.
Vous me feriez injure en admet-
tant que, dans Une conjoncture
uns-i ærave, j'aie pu agir à la

jlegere, Sonuez que mu dignité
i dv magistrat est engamée...
i —He! je rends hommage a
; Vb Intentions, je ne conteste pas

| votre sugavité ; seulement, tout
| cela est si extraordinaire, si in-
; Vraisemnblable….

—is Vrai peut n'être quei-
{ quefois pas vraisemblable. Or,
| pour moi, la vérité se dezag-
! des frais avec un clarté qui va
! jusqu'a l'évidence. Si j'avais
| conçu des doutes au 1noment où
“ Je me présentais chez vous, la
| lettre que vous m'avez commu-
| niqueeles aurait dissipés. l'une
part, a Paris, un ouvrier maçon
surprend, par hasard. les confi-

| denves de Lavareunes a un de

ses anvivns camarades de barne,
‘auquel 11 raconte ses mélaits,
conunent 1l s'est approprié les
papiers du chevalier de Kollas,
apres l'avoir tué et jeté à l'eau,
comment il vous a otiert ses ser-
vices, comment il a gagné votre
conliance et s'est introduit sous

| votre toit. D'autre part, « Douai,
‘Acinquante lieurs de distance,
| presque au même moment, une
‘ autre personne appartenant a
;un moude bien différent, ne
connaissent pas le témoin d'ici
et n'ayant pu se concerter avec
lui. atfirme a M. de Conrremont
“que le chévaher de Rollue. son
vwinpaguou d'armes çt son arni,
a vie tué à Lutzen. Cette coiu-
cidence constitue a elie seule la
meilleure des preuves. Nous
sommes donc autorisés & ccnclu-
re: ] Que l'individu cu ques-
tion n'est pas M. de Rollue
2. qu'il n'est autre que Lava-
rennés.
—Vertubleu' sécria le du-

Yotre raisonnement me paraît
irrefutable ; mais alors, j- nen-

 

une minute de plus ma maison.
Quand jy prnse que je l'ai ac-
cuvilli en ami, qu'il s'est assis à
ma table, que. grâce à moi, il
aliait être enrichi et comblé
d'bunneurs, que je lui avais ac-
corde à main due ina petite-fille!
Quelle aventure ! l'as de desai,
pas de quartter! Vite. qu'on
empuigne ce brigand. qu'on le
traîne hors d'ici. qu'on le jette à ‘
la Basulle......
—À la Bustille ? objects le

magistrat dont le sang froid con-
trastait avec l'irntation de son
Iuterlveuteur, ce serait difficile.
—C'est Vrai, repru M.

Montbazon. j'oubliais qu'eiir est
demolis. Exeusez mon trouble.
je suis dans un tel «tat que
j'en perd la tête. Bref. debarras- .
sez-mol de cet homme. Ju vais
de ce Pas...

—Est-il à l'hôtel presente.
ment / interrom pit M. de Ges-
tieres
—Îl y etait quand je suis reu-

ire

—Lui
lettre de M. de Courgemont ¢

Je ne l'ai point encore vu
—Fort bien : puisque nous ie

tenons, il faut agir avec pruden-
‘ce, de manière à ne pas le lais-
sèr sechapper. Le moindre
éclat lui donnerait l'éveil et le
mettrait sur ses gardes. Le rusé

‘ coquin, Vous en avéz eu la preu-
ve, a l'esprit tertile en ressource

“et possede plus d’un tour dans
son sac : il nous glisserait entre
les mains. Le roi ne me pardon

{ mera pas de manquer une si
! belle capture dans des condi-
tions si favorables, je ne me le
pardonnerais pas moi-même.
C'est Una situation qui est en
jeu ; outre l'intérêt social, un
intérêt public s'attache, Vous

! le savez, à l'arrestation de La-
; Varennes.
—Kn etlet, cet atireux gredin

a commis tous les crimes...
—Personnellement. vous êtes

plus que gui que ce soit inté-
ressé à le livrer à la justice.
—Aussi, suis-je le premier à

demander qu'ou lui coupe le
cou.
—Avant tout, il faut s'assurer

de sa personne.
—Mounconcours vous est ac-

quis, pas n'est besoin de le re-
querir. De quelle façon compe
tez-vous procèder ?

==Enle prenant dans une sou-
ricière. Veuillez le faire man-
der auprès du vous, sous un prë-

 

 

tends pas que ve bandit seuille :

de :

- |

avez-vous montre la,

1
texte quelconque, ju me charge
du reste.
—Quoi ! vous prétendez l'a

préheuder à vous tout seul. Cela
me parait bien téméraire, et je
craius que mes domestiques ne
vous soient des auxiliaires tres
iusuffisants. Nurpris, ahuris,ne
comprenant rien à l'événement,
ils hésiteront à porter la main sur
un homme qu’ils sont habitués
à respecter, et notre scélérat,
doué d'une force. d'une adresse
et d'une agilite peu communus,
est capable de s'esquiver à leur
nez ot a leur barbe.
—J'ai prévu le cas. Le chef

de la police de sûreté et quatre
de: sex meilleurs Hiiniers, postés
dans le voisinage, n'attendent

| que mon ordre pour agir.
—Qu'ils agissent sur l'heure,

i gronda le due; jo vous donne
carte blanche, pourvu qne vous
me dubarrassies promptemeut
de ce gibier de potence.
—Voici mon plan, exposa

le procureur. Si vous le per-
mettez, je vais introduire ici
les agents et leur distribuer
leurs rôles apres m'être concerté
avec leur chef. Puis. quand
touts nos dispositions seront
prises, vous {rez appeler le pré-
tendu chevalier de Rollac et, il
n'aura pus plus tôt franchi le
seuil de cette pierce quil sera
saisi et mis dans fl'impossibilité
de tenter aucune résistance. Le

; jour commenceà baisser, #1 mon
plan s'exécute avec autant de
promptitude queje l'espèrel'ar-
restation s-ra opéice suns bruit
et saus scandals.

—-Je vous en serai d'autaut
pius reconnaissant, dit le duc.

qu'elle doit a une personne de
votre rang, dérlara le magistrat.
Un domestique fut charge

d'aller prévenir “un gentil-
homms ” qui faisait le cent pas

Montbazon était prèt à le rece-
voir avec ses amis ”.
Ce “ gentilhomuie

li se rendit aussi'ôt au cabarêt
du “ Chat Botte ”. situe rue du
Petit Muse. nen Inin de là.
Quatre “ messieurs

correclement mis et
rait pu prendre au premier

assez 
{ geols, saus enorme gourdin
| piave a côte de cha un d'eux,
etaient eu train de jouer une

| bouteiile de vin blane. À
sus presqu'iinpercep
l'nr supérieur. 3j

brent nmwedistemeat la parile,
! viderent leurs vorres à la hate
; et surtirent ariués d-
i dins. Dès qu'is furent dehors :

—Âttontion ! fit le * patron ”

i
! ,
| partie da cartes, en sablant une |

!   

a demi-volx, ssirnoits noire en-
N'oubilcns :

genspas Que nous dames dus
du monde en visite chez un duc
et pair.

| pas nous empecuer de inontrer
| da !a poirne an moment decisif.
Je vous rappells que si nous

|" travaillons Tien,” 11 y a une
belle gratid-utivn a partager

Les ac-nts. procedus de leur

i

|

jac {
| 1ree. mes eBiauis

1

i

Le suisse ot les valets remar-
quereut bin que ces ‘’ mes-

tion et avaient des alures qui-
que pou etranges, mais ils
avaient reçu la cousiœue de les
} laisser passer; tls l'executèrent

fidelemen:.
Après un court conciliabule

avec le procureur du roi, le
{ fonctionnaire de poiive divisa
"ses hommes en deux couple gull

tes au cabinet du dur et dont
les portes de communication

: n'étaient close que par des por-
tières,  Lui-méine «t le magis-
trat devaient so tenir dans l'uue

les tapisserivs ét prèt à Intorve-
uir en temps utile. linerestait
plus qu'à aitirer dans la souri-
vière le pretrudu Levarenues.
Rien de p.us facile. M. de Mont-
bazon l'envoya querir par un
valet.
—M. 12 dre, dit celui-ci, répé-

tant texiucllemeut les paroles
de son maître. prie monsieur le
chevalier de vouloir bien lui
faire le plaisir de se rendre au-
pres de jui.

Beiphegor, sans défiance.s'em-
pressa de déferer à ce désir.
—Le bonhomme. pensa-t-il,

veut sans doute m'entretenir du
résultat de sa visite aux Tuile-
ries. Peut-être m'apporte-on
mou brevet de capilaine aux
gardes. Et dire que je ne pour-
rai pas en profiter, qu'il va fal-
loir renoncer à toutes ces riches-
sos, à tous ces honneurs! C'est
vexant. tout de mème. Entin,
au petit bonheur ! Medeleine,
espérons-le, gaguera notre pro-
ces.
Quelques instant s apres, Dail-

lassv, préoceupé de se donner de
l'aplomb, tranchissait avec du-

binet. qui commençait à s'em-
plir de la demi-obscurite d'une
fin de journée d'hiver. ll s'avan-
ça en s'inchimant :
— Mouseigneur. votre tres

!

 

   

    
humble serviteur.....Vous m’s
ves fait appeler ?
Le vieux gentilhomme était

assis à son bureau et feignait de
compulser des papiers. 11répon-
dit sans lever R tête.
_ =Oui, mou cher chevalier,
ini du nouveau à vous appren-

re.
M. de Mantbazon n'avait pes

Je verbe haut comme d'ordinaire
sa voix trembls légèrement, i
éprouvait une sorte de honte du
rôle que la nécessité de prêter
son concours à la police l'obli-
geuit à jouer.
—De bonnes nouvelles ? in-

terrogea le pseudo-chevalier, un
peu inquiet.

-—Oui, oui, des nouvelles ex-
cellentes balbutia le duc, nos sf-
faires marchent à merveille.
À peine achevait-il£ces mots,

signe convenu, que Belphégor
se sentit entouré, empoigné, ac
cusé violemment. L'irruption
des agents, à droite et à gauche,
avait été si brusque, si prompte,
le mouvement avait été exécuté
avec tant d'ensemble que Bel-

: phégor n'avait pas eu le tem
de voir venirces hommes, ni ie
se 1néttre en garde.
La chute d’un toit sur sa tête,

le sol s'entrouvrant subitement
sous ses pas. ne lu! auraient pas
causé une plus violente commo-
tion et une plus vive surprise.
Ce fut comme en rève qu’il en-
tendit une voixgrave prononoer 
rete !

—La justice sait les égards :

ces paroles :
{| —Au uom du roi, je vous ar

Pourtaut, l'effet da premier
choc passé une laeur se fit dans
son esprit. Il comprit, ou plu-
tôt il erut comprendre.

| Etranclé autant par l'émotion
que par la pression des doigts
nerveux du chef de la sû-

: reté quil'avait saisi à la gorge.il
.baygaya :

devant l'hôd'#], que M le duc de —Pncé! Je suis pincé !
i —Ah' vous avouez ? ditle
; procureur.

n'était ‘
autre que le chef de lu sureié. |

Et, se touruaut d'an air triom-
phant vers M. de Montbazon,}

j qui s'était levé:
Vous l'entendez, monsieur

le dur, il avou- qu'il n'est pas le
! chevalier de Rollac.

qu'en au-

abord pour d'incffensifs bour-

1nterron ii .

jours reur- ;

Jr'aislours, cela ne doit,

chef, peneirerent dans l'hôtel, :

sieurs “ mauguaient de distine-

posta dans deux pièces attenan-

de ces pièces dissimules derriere |

sinvolture le seuil du vaste ca-

Le vieux gentilhomme donna
libre cours à «a colère :
— Ainsi, c'était vrai! s'écria-t-

iv. Iguobie coquin. vil impos-
ieur, tu t'es introdais chez moi
tous un faux nom ! Tu ne m'as
servi que pour me mieux duper
et voler ' Tu voulais faire peau
neuve à mes dénens. Je ne sais
ce qui me retiens de te châtier

«im i-méètme Here d'ici, misé-
;rably, hors d'ici, et que justice se
fasse ‘
—Ne vous fichez pas, mon-

‘seigneur. répliqua Paillasse. je
savais bien que ça ne pouvait
pas durer. Aujourd'hui même,
tout à l'hayre. j'allais vous dire

“la vérité...
—Tu allais te dénoncer toi-

méme ?
—Jv vous l'aiirme, et Made-

léine vous l'attestera.
—Medeleine ! ma petite-fille !

je te dufends de prononcer ce
nom, ¢ntends-tay! Ou prends-tu

! je droit de lui manquer de res-
pect ?  Oserais-tu prétendre
qu'elle est ta complice 2...
l'imaginais peut-être qu'après
ton aveu, je te traiterais comme
un hôte sacre. que je t'assurerais
l'impanite ? Tu “omptais peut-
être m'intimider ? Ouais ! Ap-

‘ prends qu'un Montbazon n'a
peur de personne, encore moins
d'un brigand de ton espèce. Ce
drôle ne doute de rieu, ma pa-

role!
—Permettez...... voulut ex-

pliquer le saltimbanque, tou-
Jours maintenu par les agents.

—N:lence ! ordonna le procu-
‘reur :ne repondez quà mes
questions. Inutile de nier, du
reste. nous savons qui vous êtes

i Vous avez assassiné le chevalier
{de Rollac.
| —Ila donc rendu son âme au
‘diable, fit Belphegor, croyant
: qu'ils'agissait des événements
i de Versailles.Ah ! dame ! j'ai co-
| gné dur. je le reconnais : mais il
m'avait fait tant de mal ! Si vous
saviez....Cest lui qui en
voulait à ma vie, qui m'aurait
arrache le cœur, s'il avait pu.

! J'etais dans mon droit,apres tout
il méritait...
—Vous lui avoz volé ses pa-

piers, interrompit le magistrat.
—Je me jsuis emparé de son

portefeuille, c'est vrai.
—Oùest-il ?
—Sur moi. Je n'ai

tention de le garder.
moi le prendre.

Faillasse essaya de dégager
une de secs mains.
—Ne lâchez cet homme sous

aucun prétexte et fouillez-le !
commauda le procureur, crai-
guant une ruse du prisonnier.

L'ordre ayant été rapidement
exévnté, il prit le portefeuille et
en examina le contenu.

(A continuer)
~~~

Madame Wu Piche, No 149, rue
Quesnel, Ste Cunégonde, dit : “J'sd
été guérie par le Sirop de Téréden-
thine du Dr Laviolette, d'nne toux
violente qui me faisait souffrir
longtemps.

es l'in-
aissez-
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MONTREAL, 7 OCTOBRR 1893.

T CHATEAUGUAY
Il y aura, à Ste-Martine, le 17 dece

tpois, sur le terrain de l'exposition, une

grande assemblée politique à laquelle

l'hon. M. Laurier, l’hon. M. Marchand,

M. Tarte, M. Brodeur, M. G. N. Ste-

phens, M. R. Lemieux et autres y

adresseront la parole.

HOME RULE

M. Gladstone a engagé vigoureuse
went la lutte contre la chambre des
lords. Il demande à l'électorat an-
ginis ai c'est lui qui est maître où s'il
veut être conduit par une chambre

irresponsable au peuple. Si l'illustre

vieillard ne meurt point, Ia chambre
des lords oédera ou elle sera brisee.
Mais il n'est point possible que M.
Gladstone, qui a quatre-vingt-quatre
ans, puisse vivre longtemps encore.
C'est sur cet événement que comptent
3s torys

LES ECOLES A CALGARY

Il menace de se soulever une ques
tion irritante à Calgary, au sujet des
écoles.
Pour avoir le droit à une subvention

du gouveruement, il faut queles écoles
aient à leur tête des professeurs et des
institutrices qualifiés selon la loi

Or, les Sœurs qui enseignent dans
estte région ne s'attendaient évidem-
ment pas à être appelées à subir les

Uxamens exigés

ie Révd. P. Leduc a fait allusion à
@tte quostion en chaire, et il semble-

rait que Mgr Taché lui aurait conseillé
de ne pas se soumettre aux exigences
du bureau d'éducation.

Que va-t-il survenir maintenant Ÿ
ee

REGRETTABLE OIFFEREND

L'AFFAIRE DE PIKE-RIVER

Cette déplorable difficulté religieuse
menace de prendre des proportions
graves. Un se rappelle les faits Mgr
l’évêque de Saint-Hyacinthe fit de
trois paroisses un dJdimembrement
qui porta ic nu de St-Pierre de Verone
“ Pike River.” La construction d'une
église y fut commencée.

Pourtaire d’une longue histoire une
courte, l'église est maintenant termi-
nee et un prêtre y est nommé comme
l'agent de l'évèque. Il ne peut être
appeié curé, parce que la paroiese n’est
pas crigée civilement.

L'appel pris à Romeparles citoyens
fut sans etfet. Une première procédure
judiciaire n'eut point de succès, car le
juge Lynch décida qu'elle n'avait point
été prise dans le district où elle aurait
di l'être. Une seconde procédure fut
instituée a St-Hyacinthe. Elle con-
sistait en ane demande d'injonction.

L'hon. juge Tellier N'accorda pes
l’injonction provisoire demandée, mais
ordonna l’émanation d’un bref spécial
et dans ses observations, et non par
son jugement écrit, déclara immédia-
tement illégale l'ordonnance de l’évê-
que du 29 septembre. Il déclara en
même temps que tout les citoyens de
la paroisse continueraient a conserver
intacts leurs droits civils et religieux
dans les paroisses dont ils avaient fait

e.
Les choses en étaient là lorsque ces

jours derniers M.
rentier de St-Damien, l’une des pa
roisses démembrées, tombe dangereu-
sement malade.
Nous laissons ici la parole à M.

Mercier qui agit comme l'avocat de
ceux qui s'opposent au démembre-
ment:

 

 

2 octobre 1893.

À Sa Graudeur Mgr Moreau, évêque
de St-Hyacinthe.

Monseigneur,

M. Henri Couillard, rentier, de St-
Damien de Bedford, résidant chez M.
Mettez, vieillard très avancé en âge, se
trouvant gravement malade et voulant
recevoir les derniers sacrements, a fait

demander, samedi dernier, le révérend
M. Desnoyera, le nouveau curé de la
paroisse ; celui-ci, s'appuyant sur votre
ordonnance du 29 septembre, répondit
que M. Couillard était de la partie dé-
membrée de St-Damien de Bedford,
devait s'adresser au curé de Pike-
River. Comme ce brave homme était
en danger de mort, un voisin charits-
ble se rendit chez M. Michon, curé de
Notre-Dame de Stanbridge.et le décida
à venir confesser le malade ; mais M.
Michon refusa de l'administrer.

L'état de ce vieillard empire à cha-
que instant et la mort semble appro-
cher rapidement.

Je vous écris ces choses afin qu’il
n'y ait pas de surprise et pour vous
faire savoir que vous serez responsable
devant Dieu du malheur qui arrivera
si ce bon catholique meurt sans les
derniers secours de la religion, et que
je serez forcé de prendre des pourauitss
sevcres contre vous et contre votre

curé, M. l'esnoyers, «i vous persistez
à maintenir une ordonnance que vous
savez illégale.

Je fais enrégistrer cette lettre pour
que vous ne puissiez plaider cause
d’ignorance.

Monseigneur,l'assurance de
la plus haute considération avec Ia
quelle

J'ai l'honneur d’être
Votre tout dévoué,

Hoxozs Mzacixe.
—

Depuis que cet écrit est composé
nous avons appris que le Révérend
Père Lecavalier, supérieur du collège
de Farnham, a été adminisistrer le
malade.

Henri Couillard,

 

Le gouvernement accentue la comé-
dis dans l'affaire des écoles,
Le solliciteur-Général Curran ne

plaiders même point la cause. II la
soumettra sans mot dire.
Et le juge King,que Sir Jobn Thomp-

son vient d'élever à la Cour Suprême,

a été l'adversaire le plus violent des
écoles catholiques et françaises au
Nouveau-Brunswick.

—mm

EN PRISON, LES VOYOUS!

Respect à ln morale

L'en n'observe pas à bord des
convois de chemin de fer une
discipline ausez sévère. Cette obser-
vation s'applique surtout aux chars de
seconde classe, dans lesquels trop sou-
vent l'on jure, l'on blasphême de la
plus outrageante façon. Il va de soi
que cest la boisson qui est cause de
ces desordrea, que les conducteurs ne
devraient pas tolérer un instant.

Samedi dernier, sur le convoi du
Pacifique de 5.30 hrs, le convoi de Ju-
liette, deux jeunes gens avinés se
mirent à tenir d'aboininables prupos, à
insulter à Dieu, à la Vierge, à tout ce
qui est sacré. Le conducteur, préve-
nu, leur ordonna de se taire, mais il
dut procéder outre, ayant à collecter
les billets des passagers dans les
autres chars. À peine était-il disparu,
que nos deux polissons, qui venaient,

disaient-il, de Boston, se remirent à
leur sale tesogne, se vantant de leurs
exploits dans les maisons malfamées et
blasphémant à pleine bouche.

L'un de nos amis, député a la chaw-
bre des Communes, n'y put tenir da-
vantage. Il alla droit à eux et leur
dit: “SV vous ne vous taisez im-
médiatement, je vais vous faire arré-
ter à la prochaine station. Remarquez
que je vais teuir parole : dans cuwq
minutes, nous y serons”
Ces paroles, dites froidement et

avec détermination, eurent un etfet
magique Les deux malpropres indi-
vidus n'osèrent seulement plus se par
ler entr'eux.

Les conducteurs devraient recevoir
des instructions spéciales et répri-
mer sans merci des acandales de ce
genre.
Le char était comble d'enfants, de

femmes et de jeunes filles quand se
passa la scène de l'autre jour.
En prison, les voyous !

-——

LA CHASSE AUX BRIGANDS

UNE RENCONTRE A BEACONSF1ELD

 

Detectives accueillis par une
pluie de balles

 

TROIS BANDITS ARRETER

 

Dix suZfuite dans les bois

Les détectives McMahon et Car
penter ont été, wardi, dans les bois,
pres de Beaconsfield, les héros d'une
aventure qu'ils n'oublieront pas de
sitot,

Pendant dix minutes, ils ont été le
point de mire das balles tirées par aix
voleurs en fuite.

Voici d'ailleurs toute l'affaire qui
fait grand bruit à Vaudreuil et dans
les environs

Mardi matin, neuf individus sont
entrés à l'hôtel Vaudreuil et prenaient
place autour du comptoir et demande-
derent à déjeûner.
En tnème temps, l’un d'eux présen-

tait an billet et ppriait M. Bessener,
propriétaire de l'établissement. de le
changer pour des pieces en argent.

Sans rien soupcouner de louche, M.
Beasener ouvrit son tiroir à l'argent,
puis apres avoir changé le billet, re-
ferma le tiroir à clef ; il quitta en-
suite la salle pour ordonner le repas
demandé par ses nouveaux hôtes,

Ii ne fut pas longtemps absent,mais
tout de mème, pendant qu'il était dans
la cuisine les voleurs-—car c'en étaient
—avaient enfoncé le tiroir et enlevé
les trois ou quatre cents dollars ainsi
que la montre de prix qui s’y trou-
valent,

Naturellement ils n'avaient pas at-
tendu que le propriétaire de l'établis-
sement revienne leur dire que le dé-
jeuner était servi, pour déguerpir.

M. Bessener s'empressa d'aller aver-
tir le maire Hamilton, de Dorion, où
se trouve l’hôtel Vaudreuil du vol com-
mis chez lui.

M. Hamilton se rendit aussitôt à
Montréal et communiqua avec le colo-
nel Hughes
Le résultat de cet entrevue fut que

les détectives Carpenter et McMahon
se mirent aussitôt en route pour le
théatre du crime.

En chemin ils apprirent que des in-
dividus répondart au signalement des
bandits auteurs du vol, avaientfété vus
sur la voir du Grand-Trone, allant
dans la direction de Montréal.
Les agents de police descendirent

à Beaconstield et se mirent à marcher
sur la voie.

Les detectives n'avaient pas été loin
quandils aperçurent les bandits qui
gagnaient le bois, au pas accéléré. Se
précipitant à leur poursuite, ils en ar-
rétèrent trois à la pointe de leur re
volver.
Après avoir passé les fers a leurs

prisonniers et les avoir attachés à des
arbres, les agents de police résolurent
de ne pas s'arrêter en si bon chemin
et de capturer toute la bande.

Dès que les six fugitifs virent ap-
procher les détectives ils s'’arrétèrent
un instant et se mirent à tirer du re-
volver. Les détectives se protégerent
de leur mieux contre les balles et con-
tinuèrent d'avancer.
Quand les vauriens constatérent que

la police faisait bonne contenance, ils
se jetéreut dans le bois et disparurent.

Maigré d’actives recherches, les dé.
tectives ne purent les retrouver dans
l'épais fourré.

Les prisonniers furent embarqués 

LE CULTIVATEUR

 

 

 

M. C. A. GEOFFRION

M. A. FILIATRAULT

  

 

La cause du “Canada-Revue ” vs. Mgr Fabre

Nous publions aujourd'hui le portrait des persoonagis qui tigurent dans

cette affaire à laquelle on accorde une ui grande notoriere. Comme on le sait,

les défenseurs de Mgr Fabre sont MM. C. A. Geottrion et L. U. Taillun ; M.
Filiatrault, du * Canada-Revue, ” a pour avocat M. H. St-Louis, de cette ville.

sur un convoi et conduits ensuite au

poste No. 4.
|

L'un d'eux dit se nommer John|
Kelly et un autre déclara qu'il s'appe-
lait Joseph Murphy.
sième, il refusa de parler.

Les trois prisonniers etaient armés :
de revolvers charges et portaient plu-
sieurs couteaux et autres articles de
ferronnerie dans leurs poches,
La police croit avoir wis la main

sur les membres d'une bande de bri-
gands qui opéraient depuis quelques
temps dans l'Untario. Trouvant que
le péril devenait trop grand la-bas, ils
se sont rabattus sur cette province et
on leur attribue les vois commis dans
ces derniers temps dans nos cam pa

es.
Un agent de la sureté disait ce ma-

tin à an reporter, que le vol commis à
St Rémi, chez M. Lazure, où un à dé-
valisé un catire-furt, devait avoir été
opéré par ces filous.
A Oshawa, quatre magasins et le

bureau de poste ont été dévalisés ces
jours derniers. Le chef de police de
l'endroit conserve méme, en souvenir
de cette visite, un levier et divers

outils qu'on a oubliés sur ie théâtre/du
vol.
Samedi soir, une bande d'hommes

armés a essayé d'arrêter la diligence
de la Dominion Express Co. entre
Oshawa et Myrtle.

Le dectective Carpenter croit que
les voleurs sont des Américains et de
dangereux personnages.
Tout récemment, les journaux des

Etats-Unis se plaignaient du nombre
des vagabonds et des voleurs qui ga
gnaient l'est par suite du marseme
des affaires.
Nombre de ces individus, errant et

volant, sont des ouvriers désespérés

par le manque d'emploi ou le besoin
extréme,

Les trois prisonniers ont comparu
devant le juge Dugas mercredi matin.
—D'où venez-vous, a-t-il demandé à

Kelly !
—De Boston, Mass.
—Et vous, Murphy ?
—De Vaudreuil.
—Comment ça, de Vaudreuil ?
—Oui, de Vaudreuil !
—Et vous, comment vous pommez-

vous Ÿ demanda le juge à celui qui na
pas voulu desserrer les dents la veillet
—Moi, je me nommwe John Bryce.
—D'où venez-vous, John Bryce 1
—Du Rhode Island.
—Oui, mais c'est là un Etat.
—Je vous répete que je viens du

Rhode Island.
Là-dessus le magistrat a renvoyé

les trois brigands à huit jours.
En attendant l'enquête, ils feront

connaissance avec le menu de l'hotel
Vallée.
Quant aux six autres brigands, le

sous-chef Lencey et dix constables
sont partis pour leur faire la chasse.
Le détective MacMahon est allé re-

joindre les constables envoyés à Bea
oonafield par ie chef,

i

 

OUVERTURE

DEs COURS LE MEDECINE A LAVAL

 

Quant au troi- NUMBREUSE AFFLUENCE D'ETUDIANTS

Le vaste amphitheatre des cliniques
à l'Hôtei-Lieu, à été envahi mardi
aprés-midi, par pius de deux cents
eleves de la facuite de medecine Laval,
venus pour commencer les travaux de
l’année académique 1s43-54.

M. labre Pruix, Vive-recteur de
l'Universit, et ses assistants, MM.
les abbés [authet Payette, étaient
présents, ainsi que les professeurs de
la faculte et nombre de mélecins des ‘
anciennes roles Victoria et Laval.

M, le lir Rottot, président de la
facuite. a fit le discours d'ouverture.
{1 a fait d'une maniere fort savante
la cuuiparuson de la médecine sux
jours dl'Itippocrate et de Galieri et a
déclaré que malgré les progres géants
de l'art de guérir de nos jours les prin-
cipes du Prre de le médecine restaient
cepeudaient le plus sûr guide des escu-
lapes,

Le conférencier a dénoncé on ter-
mes énergiques les charlutans et les
médecins ignorants. Mieux vaut mou-
rir seul que se laisser tuer par un
ignare, a-t-il dit en résumé sur ce su-
jet.
MM. les professeurs Durocher,

Hingston et Mignault ont tour à tour
donné d'excellents conseils aux étu-
diants.

“ J'ai dit, l'an dernier, a ajouté M.
Proulx, que nous allions avoir une
université. Elle existe aujourd'bui.
Passez sur la rue St-Denis, vou y
verrez les assixes du nouvel édifice.”

Les cours sont commencés à l'an-
cienne bâtisse, place Jacques-Cartier.
On croit que, comme l'an dernier,
notre faculté canadienne - française
comptera au delà de trois cents éleves,
LEcole de M cdecine est entrée dans

8a Sle année d'existence.

>

LE CAS DE FISHER
Stayner, oct, 2—Tout le monde ici

connait Valentine Fisher, de Colling-
wood, et presque tout le monde sait
qu'il a été dex années durant affigé
et perclus d’une sciatique et qu'il a
souffert énormément. Le récit de as
guérison cumplete au moyen des pilu-
les pour les rognons de Dodd, publié
réceminent dans le bulletin de Colling-
wood, a été lu ici avec beaucoup d’in-
térêt à cause de la sympathie pour M.
Fisher, et à cause de la guérison mer-
veilleuse d'un homine que tout le mon-
de croyait voué à une mort certaine,
et prochainement. La publication de
la guérison de M Fisher a eu pour
résultat d'engager nombre de gens a
faire usage des prlules pour les roguons
de Dodd et toujours avec les meilleurs
avantages. [xs gens comprennent que
les rognons malades, dans bien des cua,
sont la cause de souffrances qui sont
attribuées à l'hydropisie, le rhumatis-
106, la sciatique et autres maladies.

A NOS ABONNES
Tous nos abonnements datent du pre

mier et du quinse de chaque mois.

Nous avons résolu d'envoyer à chacun

dde nos abonnés son compte daus ls pre-

mière quinzaine qui suit l'échéance, avec

l'espoir d'être payée (laus les buit jours.

11 faut que cette règle soit observée par

nos lecteurs. Les délais et les retards

nous causent des portes énormes, que

nous sommes résolus à ne plus subir

davantage.

Nos lecteurs dont l’abonnement eat

expiré le premier ootobre ont reçus leur

compte dans le cours de cette semaine.

Nous les prions de nous en faire tenir le

montant.

 

———w
Ils se promèneut

Les honorables MM. Angers, Foster
et le sénateur Landry sont partis par
train spécial pour l'exposition de Chi-
cago. Îls passeront trois ou quatre
jour en cette ville puis se rendront à
Winnipeg, où ils assisteront à une as-
s#æmblée du hoard of Trade, qui discu-
tera In question du tarif et les réfor-
mes à y faire.

Les honorables MM. Angers et
Landry se rendront probablement jus-
qu'aux côtes du Pacitique

=>—#meme

THES IMPORTANT
Avant fait usage des B. B. B. pour

la bile et les maladies du foie avec les
meilleurs résaltats, je les recommande
à tous ceux qui ont le même mal. La
medecine vaut son pesant d'or.

LiLLi8 Wuire, Mamtowaning, Ont

—

TUEE PAR LES CHARS
TERRIBLE ACCIDENT A LA POINTE SAINT-

CHARLES

UNE FEMME AFFREUSEMENT BROYKE

 

Toute la population de la Pointe
St-Charles à été mise en émoi mardi
matin,a la nouvelle qu’une feuitbe avait
été tude instantanément, sur la voie

ferrée, par un train du Grand Tronc,
près de la gare de la Pointe Saint-
Charles.
La difunte a été reconnue par des

personnes qui se trouvaient là, et
l’ambulance de l'hôpital géneral ayant
été appelée, la victime à cté trauspor-

tée au No, #4 rue Châteauguay.
La malheureuse victime de ce terri-

ble accident se nomme Ellen Belinda
Riley. Eile était âgée de 26 ans

l'epuis quatre ans, elle était inarice
aM. Victor St-Amand, conducteur
d'un char dun Pullman sur le Grand-
Tronc.
Mardi matin, madame St-Amand a

quitté la résidence de 50s parents, rue
Châteauguay, pour se rendre à la gare
afin d'y prendre le train de 8 heures,
devant se rendre af*t Lambert, où elle
demeurait avec son inari. C'est en tra-

versaut la voie ferree, u quelque dis-
tance de la gare, qu'elle a été frappee
par le train de Fort Covington, qui se
dirigeait vers ia ville.

Eile a ete frappee au côté druit de
la figure. qu'elle à toute ensanglantée ;
eile à “gaiement eu le pied gauche
broyé. Elle est morte environ IV un-
nutes apres l'accident,

M. stAmand est parti lundi patin
pour Ulleago.

——

le retour de Clicago

M.F.E Arnould, notaire, de Saint 
Constant, vat a hotel J. Riendeau,

dimanche, «tant arrive la veslle au soir
Pde Chicago cu il était allé visiter
; l'exposition. Il est retourné dans sa

: famille lundi.

 

L'affaire f.eos Carrier

Québec, 5—Le jugement rendu à
Denver, Col., sur la demande d'extra-

dition de la Cie du Pacitique Cana
dien contre Leon Carrier va être porté
en appel à Washington. On croit

toutefois ici que M. Chs. Fitzpatrick,
l'avocat de Carrier, est en train de
faire un réglement avec le Pacifique.

-__—_—--

IMPORTANT A HAVOLIR

La consomption peut être plus faci-
lemeut prévenue que guérie. La toux
irritante et harassante sera soulagée
Lesucoup par l'usage du Baume Pec-
toral d'Hagyard qui guérit la toux, le
rhume, les bronchites et toutes les
maladies des poumons.

———tÿ>---<me

Encendie & Yamaska

La scierie de MM. Mondor et Arel,
de cet endroit, à été incendiée mardi
matin. Le feu a originé dans la cham-
bre des wachines. les pertes sont
évaluées a 85,000; pas d'assurance.

eG—

La cause de Iabhe Vaillancourt

Conformément a la demande “ d'ha-
Less corpus ” faite lundi dernier, par
l'avocat H. Piliet en faveur de l'abbé
Vaillancourt, détenu àl'asile des alié
nés de la Longue-Pointe, les autorités
de cet établissement ont produit mardi
matin, devant le juge lagnuelo le dé-
tenu en question. En méine temps,
elles ont soumis aux parties intéressés
les pieces qui les justifient d'avoir ad-
mis cet abbé dans leur maison et de
l'y maintenir encore.
En présence de ces pièces qui pro-

venaient des autorités de la province,
le juge Pagnuelo a déclaré que la dé
tention de M. l’abbé Vaillancourt a
l’asile était temporairement légale.

Les parents de l'abbé auront donc à
procéder par voie de Requête pour
obtenir sa mise en liberté. Aupara
vant, ils devront obtenir une enquête
pour prouver à la satisfaction du juge
que l'abbé est aujourd'hui aain d'esprit
ou du moins que sa mise en liberté
n’offrirait aucun danger pour la so-
ciété.

M. Pillet n'est mis aussitôt on me-
sure de faire instituer cette enquête
dès samedi. Il se présentera entouré
des témuius voulus. 

POUR UNE DEUXIEME FOIS
*

818 AMBHOUR SHKA KST NOMME GOUVER-
NEUK LES LERMUDES

Sir Awbrose Shea a été nommé
pour une deuxième fois, gouverneur
géuéral des Bermudes. La chose acri-
ve rarement dans Jes colonies anglai-
ses.
Lady Shea, née Bouchette, est bien

connue dans le monde élégant de Qué-
bec et de Montréal.

Nir Ambrose est très populaire aux
Bermudes, où il a établi une Lauque
d'épargne, à établi une grande corde
rie, contravté un emprunt à de bon-
nes conditions pour solder la dette et
opérer des améliorations urgentes,
uis ouvert des communications avec
vs îles voisines. mesures ont
fortement contribué au progrès des
Bermudes.

-_—
Le »outh shore

Avis est donné que l'hon. Louis
Tourville, MM. Joel Leduo et Joseph
Misael Fortier. de Montréal, et Hya-
ciuthe Beauchemin, do Sorel, s'adres-
seront à la législature pour demander
un acte les incorporant sous le nomde
“ La Compagnie de Chemin de Fer de
la Rive Sud ”, avec pouvoir de cons-
truire et exploiter une ligne de che-
tin de fer depuis la ville de lavis et
passant par les comtés de Lévis, Lot-
biniere, Nicolet, Yamaska, Richelieu,
Verchères, Chambly, Laprairie, Cha-
teauguay et Beauharnois, jusqu'a un
endruit sur la ligne du chemin de fer
Canada Atlantic, à où près de Valley-
fleld.
ete

Le “ Monde ” dit qu’il ne serait pas
impossible que Mgr Fabre demandat
un comljutvur d'ici à quelques mois.

—On dit que Téon NITI va adres-
ser une luttre à l'épiscopat français au
sujet des élections et recommandant
fortotuent aux catholiques de se rallier
4 la répablique.

—Léon NII célèbrera le 19 décem-
bre prochain le quarantième anniver-
versaire de son élévation au cardinalat.

—Le pape fera le 8 décembre pro-
chain la clôture solennelle de l'année
de son jubilé épiscopal.

_-_———-
TREN ESTIMEE

Messieurs, — J'ai fait usage de

l'Huile Jaune d'Hagyard et je l'ai
trouvée sans égale pour brûlures, con-
tusions, écorchures, rhumatisme, le

croup et lés rhumes. Je l'ai recom-
mandé à plusieurs amis qui en parlent
aussi avec éloge.

Mwe HicuT, Montréal, Québec,
— -

Le cholern

Londres, J.Durant les dernieres
24 heures il ya eu 44 nouveaux cas
et vingt-six déces de cholera & Paier-

me ot six nouveaux cas et deux déces
à Livourne.

—>- -

FEU À BERTHIE

CINQ MILLE DOLLARS EN FUMSR

Berthier, 2—D'e bonne heure hier
matin, un Incendie à réduit en cen.
dres ia grange de M. Destrampe, riche
cuitivateur de l'endroit. On pretend
que le feu le frà éte causé par des 

; étincelles échappées du tuyau d'une |

On à beaucoup redouté* lucotnutive.

! que les faumes ue se répundissent
{ dans le siilage. Pertes FA, UVU en

viron,
eG

J'ai été guéri d’un mauvais cas de ‘
grippe par le LINIMENT MINARD.
Sydney, C. B. C. ka Lague

J'ai été guéri d'une perte de ia vo.x
parie LINIMENT MINAND.
Yarmouth. Cuaut.es PLoMugk,

d'ai été guéri d'un rhumatinme aciati-
que par le LINIMENT MINARD.

Burin, Ter. Lewis s, Burcee
nm

FINANCES
Marche de gros de Montreal

LE CHARBUN LT LE Bols

Les cotes du bois et du charbon n'ont
pas chanpe. Ce genre de commerce voit
actuellement d'assez bonnes atlaires :

Voici les cotes du charbon :

Furnace, tonne de 2ixx) lbs... .. $6.00
Egg 8 BU sa 6.0
Stove “ “oo. 8.51
Chesnut =“ “oo. 6.50
Scotch “ “la. 6.00
Vale “ “ woccc0c0 BH)
Welsh “ “oo. 6,(%)
Cap Breton“ -240

Le bois ent coté aux prix suivants :
Erable, la corde. 0... $6.03 à 85 25
Merisier 4 aressensen 1110 DIR 6UO
Hêtre, 5.00)
Epinette Lana ee. A0
Planche, (slabs) le voyage 1.25
“ “ la corde, . 4.50

REMEDR NATULEL POUR Lrg

Attaques d'Epilepsie, Mal caduc, H
Danse de St. Vite, Nervosité, Hypo.

condrie, Mélancolie, Iné
lusomnie, Etourdiase
Faiblesse du Cervesaet
dela Moelle Bpinidre,

Ce remède agitdirectementsur lea cutreg
nerveux, culinant toute irritation et
mentant l'uffusion et la force du fluide ne

veux, Il est parfaitement Inofenut “a
laisse aucun etfet désagraaliles,

--Ua Livre Smpertant purty Malaises
Mervouses nous LenGRATISaxPa

peuvent anes obtenir ce rersie sacs ris psMany
Ce remade à été propuré 3-50 le lity Pate .

de Port Wayne, od VU eps 1878, eta=
Muetk prépare suus sa Liseuts ts bar la tulle

KOENIG MED. CO .Cuicaago, 1,
À Vendre par les Drozuistos 8 82 la Bontoille; 8 peur «
À Montréal par FE. Léonard, 113 rue St La'irent,

  
GRAIN

Le winrché nu grain est relativement
tranquille, Nous cotous :

Blé dur de Manitoba, Ko 2, ~p, 37
Bié dur de Manitobu, No 3....74 à 75
Mais, droit payé... …....Ùlu 6
Pois, par 96 lbs... "…000102 2. 15C à 34A voine, par 34 lbe. 111... Sete à39
Seigle....................... dic à 38
Orged'engrais...04

SON ET MOULEE
la demande d'engrois est bonne

ot le marché est ferme. Nous coon:
Son, Is tonne........... 815 (0 à jg
Gry, latonne. ...... ... 16 36 4 Jy
Moulée, la tonne... 2200 4 wy

 

MARCHE BONSECOURS

Produits de la laiterte

Beurre marqué, pasib, ….
Crémens .. ..... .... ...
Bou beurre. _
Creme, chopise....
Fromage. ... Co. Ce ee
(Eure frais la domaine, . ce eee
Mel, Ih, eee 6
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CULTIVATEURS, ATTENTION!

lue boaue occasion pour tout le monde

GUENILLES ET VIEUX PASIER
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KH CITUYENS DR LA CAMTAGNE QUI ONF
des guémires € du «jeux pager de rei! TE

dre feraient bien a. v'adreusor à M. EDUAK WE
FURL. minerant eu gros ole gusnities at je popiet.
12, rue VAUDREY 11, MONTREAL

SF GUENILLES ET VIEUX PAPIER ©

Adreraer-voue à

EDGAR WHITEFORD
14, RUE VAUDREUIL
MONTREAL
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BAL.
La foule s'empresse d'aller acheter les cigares fabriqués par 8 Davis & Ses
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